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DIS COURS DE XENOPHON 
fur la maniéré d'augmenter les revenus 
d'Athènes , traduit du Grec avec des 
Remarques. 



'Al toujours obfervé que 
les Gouvernemens reflem- 
! bloient à leurs Chefs , & 
que la profpérité ou les dis- 
grâces , la force ou la foi- 
blefle de chaque Etat ti roi ent leur ori- 
gine des vertus ou des vices , des talens 
ou de l’incapacité de ceux qui gouver- 
noient* On avoue, communément en 
faveur de l'adminiftration des Athéniens 
Tome Vil . A 
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% Difiours de Xénophon 

qu’ils entendent atiffi bien que le refte 
des hommes , les principes généraux de 
la Juftice. Mais on ajoute qu'ils font 
, obligés ( i ) pour lubveni? aux befoins • • 
. du peuple ( z ) d’accabler les Villes àl- ? 
liées d’impôts & de tributs exorbitants. 

J’ai entrepris d’examiner fi ce repro- 

K. E M A R Q U ES. 

f ( s ) Le commun du peuple étoit fort à charge à 
l’Ètar d’Athènes. Ori donrîoit tfois oboles àfcfia- 
eun ^our chaque j ugemerit bti poür chaque caufe 
qu’ils jugeoient , &. cette penfion s’appelloit le 
•f iu/Co\oy éWçïxcy. Lucien. inYisaccurato, 

Le Qiû/piHOY droit la fomtne de deux oboles 

3 ui étoit donné par chacun , pour avoir le drp^t 
’aflifter aux fpc&acles. Liban, in arg .' 4 Olymp, 
■prima. . • . 

L’ixxMt^utç'wày étoit une obole qu’on payoit 
chaque fois qu’on s’allémbloit , ' Lui. Poil. 1. 6 . 
c. 9. & cette penfion fut dans la fuite portée jul- 
qu’à trois obole9. Encore tous les Citoyens i.mpo- 
tens ou eftropiés avoient chacun une penfion de * 
deux oboles par j.pur,- Harpocrat. in vçrbo dUifva.- 
*«». 

( a ) Xénophon dit feulement <0 tfi ndt ?rô\tic ; 
mais le mot o-vfjtpctxjd&t elt alfez bien entendu 
.par la fuite de ce Drlcours, & parle.Traité de 
Xénophon du Gouvernement d’Athènes. Cette taxe 
portée par les Confédérés n’étoit au commcnce- 
jnent que de 460 talcns ; mais dans la fuite elle fut 
portée à 1300. Plutar. in Vitâ Ariftidis. Ce tribut 
leur étoit fi fort à charge, qu’il a fouyen.t fait ré- 
volter les Confédérés. 
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fur les revenus d’ Athènes. 9 

che était bien fondé , & ii les richefles 
du pays même 6 c les- revertus de l’Etat 
d’Athènes ne fufàroient pas pour entre- 
tenir tout le corps du peuple ; ce qui 
feroit à mon avis la plus jufte & la plus 
îoble de toutes les refiources. 

Je foutiens que fi on pou voit faire 
éuffir un pareil defiein , on pourverroit 
dus efficacement aux befoins de l’Etat , 
5c qu’on éteindroit les jaloufies 6 c les 
oupçons de nos voifins. \ 

Il m’a paru d'abord que le territoire 
l’Athènes pouvoit fournir tous les an9 
m revenu très-confidérable. Pour s’en 
onvaincre , il n’y a qu’à jetter les yeux 
jr l’état & la qualité de fon terroir. 
Les fruits de la terre font des preuve* 
iffifantes de la bonté du climat & de la 
nnpérature des faifbns : car nous avons 
uantité de plantes dans notre pays qui 
ï fçauroiént croitre dans les autres , & 
atre mer , aufli bien que notre terre y 
>onde en toutes chofes nécefïaires à la 
e. Ajoutez à cela que tous les avan- 
ces accordés par les Dieux aux diffe- 
ntes faifons de l’année , commencent 
utôt & finifient plus tard en ce pays , 
1e dans aucunes parties du monde , 
ns parler de la grande quantité des 

A 



4 Difcours de Xénophon 
biens dont la pofeflîon n’eft que paflà- 
gere & fugitive ; notre terroir, nous 
fournit des richefles ftables & perma- 
nentes. N’avons-nous pas des carrières 
inépui fables d e marbre , dont on fe fert 
pour élever orner les Temples , les 
Autels & les Statues des Dieux ? Non 
feulement les Grecs , mais encore les 
Nations barbares en font ,cas 6c les re- 
cherchent. • ■ > 

Pans ces endroits où le terroir eft 
trop ftérile pour y recevoir la culture 
ordinaire , nous trouvons des tréfors ca- 
chés plus utiles que tons les fruits de la 
terre. Car la nature nous a fait préfent 
de mines inépuifables d'argent ; c’eft un 
avantage que nous avons au - de (Tus de 
toutes les villes voilines , qui n'ont ja- 
mais pu découvrir une feule mine d’ar- 
gent dans l’étendue de Iqur territoire. 

Nous avons aulïî quelque raifon de 
croire qu’Athénes eft lituée au milieu du 
Monde habitable : car toutes les Na- 
tions fe trouvent incommodées par trop 
de chaleur ou de froid , à proportion 
de leur éloignement de ce pays. Il elf 
de même vilible que nous fomines dans 
le centre de la Grèce , puilque tous 
ceux qui voyagent par terre & par mer * 



far les revenus d’ Athènes* j 

l’une extrémité de la Grèce à l’autre ' , 
ant obligés de palier par Athènes. 
Quoique l’Attique ne Toit pas une Ide, 
ious avons cependant l’avantage de 
ouvoir commercer , quelque vent qui 
b leve , parce que nous Tommes bornés 
le deux côtés par la mer. D’ailleurs no- 
te pays étant joint au Continent , nous 
vons toujours le moyen de trafiquer par 
erre. 

Plufieurs villes Te trouvent eapoTées à 
i fureur des Nations barbares; mais 
ious Tommes heureufement éloignés de 
:és mauvais voifins. 

Outre tous ces avantages qui concou- 
ent à la grandeur &*à la félicité de no- 
te Etat , & que nous devons à la fitua* 
ion heureuTe , & à la richefle naturelle 
ie ce pays , on pourroit encore augmen- 
er conlidérablement les revenus de la 
lépublique , en faiTant des Loix favo- 
ables aux Etrangers qui viennent s’éta- 
>lir chez nous, Car , Tans parler des 
vantages communs que toutes les villes 
etirent du nombre de leurs habitans , 
es Etrangers , bien loin d’être à charge 
u public , & de recevoir des penfions 
le l'Etat , comme Tont nos Citoyens , 
ious donneroient lieu d’augmenter nos 

A iij 
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€ Difcours de Xcnophon 

revenus, par le payement des droits 
attachés à leur qualité ( 3 ). 

On engageroit efficacement les Etran- 
gers à s’établir parmi nous , en leur 
ôtant toutes ces marques publiques d’in- 
famie , qui ne fervent de rien à un Etat ; 
en ne les obligeant point, par exemple, 
à fervir parmi nos troupes avec une ar- 
mure fi pefante ; & ce feroit encore un 
engagement , Il on ne les expofoit pas 
au* dangers de la guerre , & que par- là 
• • % 

Remarque. 

( 3 ) Mit8»x«v , D»it des Etranger», C’étolt 
un impôt que tous les Etrangers payoient tous le» 
ans , <ie douze drachme» pour chaque homme , fit 
de fix drachmes pour chaque femme j Harpocr, in 
Mrbo yujTGixov. Le nombre des Etrangers mon- 
tait ordinairement à dix mille à Athènes, 11 n*y 
avoir point dans les premiers tems , de diftinffion 
entre les Etrangers & les Naturels du pays , tou» 
les Etrangers étaient également naturalisés » Thu- 
cyd. 1 . 1. c. a. C’eft ainii que tous les Platéens le 
ment en même tems. Tfrucyd, 1 . 3. c. 55. Cet 
«fagefut le fondement de la grandeur des Athé- 
niens ; mais à mefurc que leur ville devint plus 
peuplée , ils devinrent moins prodigues de cette 
faveur. Schol. in Thucyd. 1. t. c. ». & ce privilège 
fut feulement accordé dans la fuite à ceux qui 
J’avoient mérité par quelque fervicefigralé rendu 
à l’Etat, Demofi. O ratio contra Ncxram. 
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fur les revenus d'Athènes. , y 
4 j on lie les arrachât pas à leur famille 
k à leur commerce. 

Il eft aufli de l’honneur de la Répu-' 
>lique de ne compofèr fes troupes que 
les feuls Citoyens , fans y mêler des 
^ydiens , des Phrygiens , des Syriens , 
k: tant d’autres Nations barbares , qui 
orment le plus grand nombre de nos 
itrangers. 

Outre que par cet étabîifîemertt , on 
•viteroit la confufion inféparable de ce 
nêîange de troupes , Athènes acquére- 
oit un nouvel éclat , en confiant plutôt 
a fortune de fon Etat au courage & à la 
valeur de fes propres Citoyens , qu’à, 
les mains étrangères. 

Ce feroit encore un moyen fàr de ga- 
gner les Etrangers , G on leur accOrdoit 
e privilège ( 5 ) des’enroller dans notre 

Remarques. . 

(4)11 faut lire » & non pas T**»*» , 

'Hon l’édition de Bâle. C’étoient les Etrangers 
lui exerçoient â Athènes la plufpart des Ans 
néchaniques. Xenophon. de Polit . Athen. 

( 5 ) T* Itwi'jmv. Xénophon explique ce paf- 
age dans fon Hipparchieus , où il exhorte l’Etat à 
:nroller les Etrangers dans leur Cavalerie , qui 
ivoic une folde confidérable en tetns de paix , 
îuffi bien qu’en tems de guerre , fans parler de 
, 'honneur d’y fervir. Xenophon. in Hippar. 

A iv 
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8 DifeouYs de Xènophon 

Cavalerie ; cette diftinftion deviendroif 
un fondement de force & de grandeur 
pour notre Etat. 

Bien ne contribueront plus aufli à at- ’ 
tirer un grand nombre d’Etrangers à 
Athènes , que d’accorder à ceux qui fe- 
roient dignes d’une telle faveur , le ter- 
rein vuide qui eft renfermé dans l’en- 
ceinte de nos murs ( 6 ).pour y bâtir des 
maifons. En établiffant un Magiftrat( 7 ) 
qui accorderait aux Etrangers la même 
prote&ion que les Tuteurs publics ac- 
cordent aux Orphelins , en donnant des • 
dignités & des honneurs à ceux qui , 
par leurs foins & par leur adretfe , au- 
roient ménagé de plus grands établifle- 
mens d’Etrangers : on gagneroit par* là 
leur affedcion ; par-là on engageroit un 
«ombre infini de Sujets à venir fe mettre 

• t 

. Remarques. 

( 6 ) , C’eft-à-dire , Tuteur* 

Acs Etrangers. Chaque Etranger par le droit d'A- 
thénes , étoit obligé de choifir pour lui un patroa 
particulier parmi les Citoyens. Harpocration, Mais 
ici Xènophon propofe des Patrons publics pour 
*out le corps des Etrangers. 

(7) Opt&ra çi'hcLKt: , C'èft - à - dire , les Tu- 
teurs des Orphelins, Voyc\ Démofthéne , Contra. . 
Macartatum, 


fur Us revenus d'Athènes, f 
is la protection de notre Gouverne- 
nt , ce qui augmenteroit notre reve- 
public. > 

Athènes eft (ans contredit la ville la 
îs avantageufement. lituée pour un 
ind commerce ; rien n’égale la com- 
>dité de Tes ports , où les vaifleaux 
uvent être à l’ancre en toute lureté 
ndant tout l’hyver , &z en quelque lai- 
î que ce foit. Dans les autres villes 
irehandes , les Négocians font obli- 
s de. commercer par échange , parce 
e leurs efpéces n’ont de cours que 
ez eux. C’eft un inconvénient qui ne . 
trouve point dans notre commerce, 
dus avons beaucoup de Manufactures 
de denrées , pour fatisfâire aux em- 
elTemens des Marchands étrangers : 
quand même ils ne voudroient pas 
re pn échange de nos denrées avec- 
; leurs , ils pourroient toujours trad- 
er avantageufement en efpéces , par- 
que notre argent transporté dans 
elqu’autre place que ce foit , a tou- 
irs une plus grande valeur qu’à Athé- 
s (8). . 

Remarque; 

' 8 ) Xdnophon veut dire ici que l’argent d’A- 
■nes étoit d’une plus grande valeur dans les an- 



fo Vifcours de Xénophon 

Une çhofe infiniment avantageuse atf 
• commerce , feroit de faire enviiager des 
récompenfes ( 9 ) aux Juges chargés 
des affaires du commerce : ils termine- 
roient avec équité les caufes des Mar- 
chands , qui ne perdraient pas leurs pro- 
fits en attendant leur Jugement. 

La bienféance &. l’intérêt du public 
demanderoient qu’on accordât ( 10 ) un 
rang plus diûingué dans les cérémonies 
aux Marchands & aux Mariniers ; qu’on 
leur fit un bon accueil , & qu’on reçût 
avec des démonftrations d’amitié ceux 
qui par leur commerce & par leurs vaif- 

Hbmàrqves. 

- . J 

très pays r que l’argent d’aucune autre Nation r 
parce qu’il écoit plus fin , & par conféqucnt va- 
loir plus incrinféquement & iclon Je poids , que 
tout autre argent oîi il y avoir plus d’alliagp . Car 
il eft impolfiblc qu’une once J’argem d’Atbénee 
eût eu plus de valeur intrinféque qu’une autre 
once d’argent de la même finefle. 

( 9 ) U y a apparence qüe cette Cour de Jnftice 
étoit la même que les NamJuta» , dont Suida* 
&Hefychius , font mention in verbo NayTe/wai. 

( 10 ) C’étoit un droit de prëféançc dans les 
Spe&acles , dans le Sénat , dans les A/Ièmblées 
du peuple, & dans les Places publiques. Schol. 
Ariftoph. in Equ , Cet ufage étoit auffi pratiqué 
parmi les Spartes , qu» accordoient ce privilège 
aux Decéliens. Hcroi . 1. y. c. 71. 


far les revenus d'Athènes. 1 1 

laux rendent fervice à l’Etat. Charmés 
e ces honneurs & de ces maniérés prê- 
tantes > ils reviendroient avec plaifir 
ans un pays où ils feroient fi confidé- 
?s : notre commerce en deviendroit 
lus étendu & plus fécond ; les entrées 
i les forties augmenteroient les reve- 
us de l'Etat , & il ne nous en couteroit 
our cela que de la politeiTe & des cîvi- 
tés. 

J’obferve cependant que ponrparve- 
ir à cette augmentation , on fera indif- 
enfablement obligé d’établir quelque 
)nds public ( 1 i ). 

Je me perfuade que le peuple contri* 
uera au fuccès d’une pareille encrepri- 
? , quand je fais attention aux fommes 
ne cette ville avança , pour donner du 
:cours aux Arcadie ns r au tems du gou- 
ernement de Lyfillrate ( 1 1 ) & d’Hé- 
efilas. 

H £ MARQUES. 

( Tl) Voyez Harpoc. Hcfyth. in verbo A®o?/u». 
(i*) Hégefilas avoit le commandement dei 
oupes H’ Athènes , envoyées.au fecours des Man- 
néens à la bataille de Mantinée : ce qui prouve 
ie ce Difcours fut écrit après cetre bataille. 
>iogen. Laert. in Xinophont. Diodore de Sicile 
ippellc par méprile Hcgcloçhus. 



14 Difcom de Xénophôn 

Combien de fois avons-nous mis eA 
mer des Efcadres de Galeres , par la 
voie des fubiides extraordinaires , fans 
aucune apparence certaine d’avantage 
pour l’Etat ? Au contraire , nous étions 
tous perfuadés qu’aucun ne feroit rem» 
bourfe de tout fon argent , ni même 
d’une partie. 

Mais , dans le cas prient , perfonne 
ne fçauroit poflféder un revenu plus ho- 
norable &: plus avantageux que celui 
qu’il 'J etirera pour avoir contribué aa 
tonds public : car celui qui aura contri* 
bué de di x mines , recevra tous les jours 
un ( 1 3 ) triobole de l’Etat ; ce qui fait 

Remarque,. 

( ij ) Saumaife de modo ufurarum , 

croit que ceci école le fiKuçmàv , que 

Je peuple rccevoit pour le jugement des caufc* , 
mais la fupputation de Xénophon réfute cette opi- 
nion. Il dit qu'un Contribuant de dix mines ou 
de mille drachmes , fur le pied d'un triobole ou 
d'une demi-drachme par jour , recevra dans l’ef- 
pace d'un an , à peu près un cinquième du princi- 
pal qu’il auroit avancé. En comptant ( comme 
Xénophon fait toujours dans fon Difcours , ) trois 
cens foixante jours pour l’année , le payement 
d’un triqbole par jour fait cent quatre-vingt drach- 
mes ; ce qui eft à peu près la cinquième partie 
de mille drachmes. Mais le payement du TfudC»- 
x»v JWç-fJwv > ne .fçauroit jamais faire cette 
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fur les revenus d’Athènes , 1 q 

ir an près de vingt pour cent , & une 
mte courante aniii haute que l’intérêt 
aritimé ( 14 ) ; celui qui contribuera 

R E MARQUES. 

» 

mme ; parce que les fêtes , comme Saumaife 
ivoue , emportoient deux mois de l'année , dans 
[quelles le peuple n’étoit point occupé à enten- 
c des . caufes : de forte qu’il faut déduire trente, 
achmes de cent quatre-vingt ; ce qui réduit U 
mme à cent .cinquante, qui n'eit pas, à beaucoup 
es , la cinquième partie de mille. Saumaife fe 
ompe , ou il faut que Xénophon ne foit pas 
rt exaft dans fes calculs. Je crois que le vérita- 
p fens dû pafiage eft celui-ci. Xénophon dans 1» 
conde paitie de ce Dilcours , quijregarde le bien 
:s Citoyens , propofe à l'Etat d’acheter qn nom • 
e d’Efclaves , qui fa fle trois fois le nombre des 
itoyens , lefqucls Efclaves feroient donnés à 
uage aux Entrepreneurs des mines , fur le pied 
une obole par jour , ce qui procureroit un 
venu de trois oboles par jour à chaque Citoyen y 
tree que le nombre des Efclaves feroit triple dut 
Dmbre des Citoyens. Je prétens que c’elt-là lff 
lobole , dont Xénophon parle , que chaque Ci- 
>yen devoir recevoir pour fa cotte- part de la 
mtribution. 

( 14 ) L’intérêt de la Marine étoit le plus haut 
itérêt ; c’eft pourquoi il eft H oppofé à l’intérêt 
l’efh tiroir en prêtant de l’argent , qui étoit beau- 
uip moindre. Dans le premier , le Créancier’ 
>urt bien plus de rifque. Car fi le Marchand qui 
-oit emprunté l’argent, & l’avoit employé dans 

commerce, venoit à perdre le Vaiïïeau , Iç 
réancier perdoit fon argent , & n’avoit aucun 



«4 Difcours de Xenophon - 
de cinq minés , à la fin de l’année , rece- 
vra encore plus d’un tiers ( i y ) de la 
Tomme capitale qu’il auroit avancée. A, 
l'égard du peuple , pourvu que chacun 
fournifle une mine , il recevra dans l’es- 
pace d’un an , à peu près (16) le dou- 
ble du principal , & il fera payé dans la 
ville même fans aucun rifque : ce qui eft 
le produit le plus certain & le plus fo- 
lide. » ' ’ • ■ • 4 

Je fuis aufifi du fentiment que fi nous 

Remarques. 

droit de' le demander au Marchand. Cet intérêt 
tnontoit ordinairement. à vingt pour cent par an , 
ou à la cinquième partie - du principal. 11 eft pour- 
tant vrai que cet intérêt varioit fouvent, l'elon 
qu’il y avoir plus ou moins d’argent , ou félon 
l’éloignement & les dangers du voyage. On voit __ 
pdufieurs contrats d’argent prêté à l’intérêt de la 
Marine, dans les Oraifons de Démofthéne. Con- 
tra Lacrit. pro Phormi. 

( 15 ) C’eft plus d’une troifiéme partie du prin- 
cipal ; car un trioboie par jour fait cent quatre- 
vingt drachmes par an ; ce qui. eft plus d’un tiers 
de cinq mines ou cinq cens drachmes : le plus 
haut intérêt delà Marine montoit environ à tren- 
te-trois pour cent ; un exemple qui approche de 
cette fupputation , fe trouve dans l’Oraifon de 
Démofthéne. Contra Phormi. 

( 16 ) A peu près le double de leur principal. 
Car cent quatre-vingt drachmes font prefque le 
double d’une mine ou cent drachmes. 
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fur les revenus d'Athènes. ■ • i f 
ranfinetrions à la poilérité. les noms de 
eux qui auront bien mérité de la Répu~ 
lique , en; les inferivant fur nos Regif- 
res (17), un grand nombre d’étran- 
ers , & de villes entières , les Rois 
iême & les grands Seigneurs de leur 
,'our , contribueroient à faire réuffir un 
noble projet , dans la vue de le pro- 
urer çette flateufe diftin&ion. 

Après que les fonds néceflaires auront 
té fournis , il fera’de l’honneur & de 
intérêt dé l’Etat de faire bâtir un plus 
rand nombre d’hôtelleries dans nos- 
orts , pour l’ufage des mariniers , de 
lénager plulieurs autres Foires & Man. 
îés ; & enfin d’établir pour les étrang- 
ers un plus grand nombre de logemens, 
ti fàifant bâtir des boutiques , des ma- 
alins pour les Marchands , foit dans la 
ille foit fur le Pirée. Les rentes des 
laifons augmenteront nos revenus pu,. 

REMARQUE... 

( 17 ) Des Villes étrangères ont fouvent con-' 
ibué aux édifices publics des Grecs.* Les Rho- 
iens > dans le teins que leur Colofle fut renverfé 
îr un tremblement de tene , reçurent des contri- 
itions des EÎâts voiiins. ( Polybe , 1 . 5. ) Dans 
ruterus & ailleurs , on trouve plufieurs inferip» 
uns en l'honneur des bienfaiteurs publics. 
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blics ; & la magnificence des bâtimens 

embellira la ville. r ' 

* Puifque la République a des Galères 
qu’elle loue , je voudrois efïayer s’il ne 
fer'oit pas avantageux d’avoir auflî des 
V aideaux d£ transport , qui comme plu- 
fîeurs autres chofes qui appartiennent à 
h. République , pourraient être louées 
•fous bonne caution : fi ce projet pou- 
vôit s’exécuter , il fervirait beaucoup à 
augmenter le revenu de l’Etat. 

Nos mines d’argent feules , bien mé- 
nagées , feraient d’un revênu considéra- 
ble , & nous fourniraient une grande, 
quantité d'èfpéces. A ce fujet , je dirai' 
en général quel çfi: le véritable état & 
la valeur de nos mines d’argent , afin' 
que le Public » exadïement informé, 
puiffe commencer à prendre les mefures 
convenables pour en profiter fonde- 
ment. *•'*''*' 

On fçait que nos - mines font très-an- 
ciennes ; on ignore le tems auquel on a 
commencé de les ouvrir. Quelqu’ancien 
que foit le tas de rebut qui en a été 
tiré , &: qu’on voit fur la terre , il n’a 
aucune proportion avec la grande quan- 
tité d’argent qui refte encore au dedans ; 
bien Ioin'qu’on s’apperçoive de quelque 

diminution , 
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minution , plus on avance , plus on 
couvre de nouvelles veines , & dans 
tems que nous avions le plus d’ou- 
iers , nous avons remarqué qu’il y 
oit toujours plus de travail. 

On ne voit point que les Entrepre- 
:urs des mines ayent jamais diminué 
nombre de leurs ouvriers ; au con- 
aire , ils achètent tous les efclaves 
l’ils peuvent trouver ; parce que leur 
lin eft plus ou moins conlîdérable , à 
oportion du nombre de gens qu’ils 
nploient. Audi ne remarque-t-on point 
ne ces Entrepreneurs foient jaloux 
aùcune autre entreprife nouvelle : ce 
ui eft plus particulier à ce genre de fa- 
rique. 

Chaque Laboureur (çait combien il 
li faut, de charrues & de valets pour 
lire valoir une ferme ; & en cas qu’il 
n emploie plus qu’il n’en a befoin , 
’eft une perte pour lui : mais aucun de 
eux qui fe mêlent des mines , n’a ja- 
mais cru avoir trop d’ouvriers pour tra- 
vailler. 

La différence qu’il y a entre ce trafic 
k: les autres , eft , que par exemple 
lans le commerce du cuivre ou du fer , 
es Marchands trop chargés de mar~ 
Tme ni . B 
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ehandifès font ruinés , parce que le prix 
de leurs effets fe trouve néceffai rement 
diminué par le grand nombre des Mar- 
chands. De même , une bonne récolte . 
de blé , & une vendange abondante , 
caufent pour la même raifon du préjudi- 
ce aux Laboureurs & aux Vignerons , 
&' les obligent d’abandonner leurs pro- 
férons pour devenir Marchands , Ca- 
baretiers ou Banquiers. Mais comme ici 
îe cas eft tout différent , plus on trouve 
de mines d’argent , plus il y a d’Entre- 
preneurs , & de mains employées à y 
travailler. 

- Quand un pere de famille a en foin 
d’acheter tous les meubles néceffaires , 
il s’en tient-là : mais perfonne n’a ja- 
mais eu tant d’argent qu’il n’en ait en- 
core deftré davantage & ceux qui en 
ont plus que leur befoin ne le demande, 
l'enfoui (Tent , & prennent autant de 
plaifir à le tenir ferré qu’à s’en fervir. 

Quand une ville fe trouve dans urr 
■^tat floriffant , perfonne ne perd l’occa- 
fion d’employer fon argent. Les hom- 
mes s’en fervent pour acheter de belles 
armures & de beaux chevaux , & pour 
bâtir des maifons ; les femmes l’em- 
ploient au luxe & à la magnificence des 
habits &, des ajuftemens. 
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En tems de guerre ou de difette , que 
:s terres demeurent incultes , rien ne 
ous refte que notre argent , pour ache- 
^r les chofes néceflàires à la vie , ou 
our payer les troupes auxiliaires. 

Si Ton nous obje&e que l'or efi: auflt 
eceffaire que l’argent , je ne veux pas 
ifputer fur cet article : mais je fuis per- 
jadé que la grande quantité d'or ne 
lilTe pas d'en diminuer le prix & d 'aug- 
menter la valeur de Fargent. 

J'ai appuyé fortement fur ce point * 
•our encourager les Entrepreneurs à 
mployer autant d'ouvriers qu’il leur eft 
loiïible dans un commerce fi avanta- 
geux , parce que je fuis perfuadé qa’tm 
îe fçauroit jamais épuifer les mine* y 
1 8 S & que l’argent ne fçauroit per- 
Ire ae fa. valeur. 

Remarque, 

( tS ) Paüfanius fait voir alTez claircméht > que 
le fon-tems ou négligeait ces mihes ; ( Pau/. 
Attic. ) ce qui ne détruit pas pourtant ce que Xé- 
lophon dit ; car le pillage du Temple de Oelphes 
fit fortir &circulcr deux millions d’argent qui ne 
fervoient de rien. Et la conquête de la Perfe par 
les Macédoniens , apporta une telle quantité 
d’atgent dans la Grèce , & par cr nféquenr rcnché“ 
rit fi fort le travail des Ouvriers , que l’argeni 
qo’oft auroit pu tirer des mines auroit eu peine à 
luffire aux frais. >• . * 
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Au refte , ce n’eft point ici une dé- 
couverte. Athènes a toujours été per- 
fuadée de ce que j’avance , puifque «os 
Loix permettent aux Etrangers de tra- 
vailler aux mines , ( 19 ) fur le même 
\ pied & aux mêmes conditions que nos 
Citoyens. 

Mais afin que ce Difcours ait un rap- 
port plus dired au fujet que je traite , 
qui eft l’entretien de nos Citoyens , je 
vais développer les moyens & les ref- 
fources néceflaires pour faire valoir les 
mines d’argent , & en tirer un profit 
confidérable. v ■ 

Je n’ai pas allez de préemption pour 
chercher à me faire admirer , & vou- 
loir palTer pour un Auteur de décou- 
vertes.: la partie de mon Difcours , qui 
regarde le préfent , eft devant les yeux 
de tout le monde , & le pallé ne pré- 
jfènte que des faits que tout le monde 
peut prendre la peine d'examiner. 

Remarque. 

( 19 ) L'Etat étoit le propriétaire des mines , 8 c 
les Etrangers ou les Athéniens qui y faifoient, 
travailler , étoient également obligés à payer à 
l’Etat la quatrième partie de l’argent qu’on en ti- 
roit. Suidas in Ayfafftv / mu i . 
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[1 eft étonnant qu’après que tant de 
ticuliers fe font enrichis par les mi- 
5 , la République penfe fi peu à fui- 
; leurs exemples. J’ai appris que NL- 
s, fils de Nicerate , avoit mille ef- 
ves employés aux mines , qu’il avoit 
lés à Sofie le Thrace , à condition 
il lui payero||;une obole par jour au- 
là de tous lesrrais , pour chaque tête r 
qu'il entretiendroit toujours le même 
mbre d’ouvriers. 

Hipponicus avoit fix cens efclaves r 
lés aux mêmes conditions , qui lui 
>portoient le revenu d’une mine par. 
ir , tous frais faits , & Philemon trois 
is , qui lui rapportoient la moitié, 
me mine par jour. Plufieurs autres ont 
t un femblable profit à proportion du 
mbre d’efclaves qu’ils avoient : mais, 
□rquoi recourir à des exemples fi an- 
ns , puifqu’aujourd’hui nousén avons 
it devant les yeux ? 

Dans le projet que je propofe , il n’y 
qu’une chofe nouvelle ; c’eft qu’à 
xemple des particuliers qui tirent un 1 
^enu certain des efclaves qu’ils louent 
l’autres , pour travailler aux mines y 
République doit acheter autant d’ef- 
ves pour être employés , enforte 
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qu’ilg foflent trois fois le nombre de 
leurs propres Citoyens. 

- Que les gens de bon fens examinent 
Cette prûpolition en détail , & jugent fi 
le projet peut s’exécuter. 11 efi confiant 
que l’Etat peut foutenir plus facilement 
que les particuliers y le^râis de l’achat 
des efclaves ; rien n’e*lus ailé au Sé- 
nat , que de drefier une déclaration 9 . 
pour engager tous ceux qui ont des en- 
claves à vendre , de les envoyer au mar- 
ché , afin qu’ils foient achetés au profit 
du public» . 

* Après qu’ils auront été achetés , rien 
n’empêchera les particuliers de les louer' 
de l’Etat , fur le même pied qu’ils louent 
les efclaves des particuliers. Car nous 
▼oyons que nos revenus font toujours 
donnés à ferme à des particuliers ; (.to) 
& ce font des Entrepreneurs qui le 

Remarque. 

(to) C**t0tf l’fafage parmi les Grecs (te char- 
ger les Entrepreneurs particuliers (le la ctfnftfüc- 
tion & de la réparation de leurs Temples , Athen . 

I 6. Herodot l. 5 16a. ou il fe lert du même mot 
. wôr uHtomitt ; c*eft-à-dire , ils orn fim on mar- 
ché pour bâtir le Temple; les Latins fe fervent du 
mot Conducunt dans le même feus, Conducunt- 
foricas , id eft , repurgandas . Juvpnal iat. j. 
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hargent de conftruire & de réparer nos 
(âtimens publics & nos Temples. 

Afin que le Public ne fouffre aucun 
lommage par la défertion des efclaves , 
»u par d’autres accidens * les Entrepre- 
eurs des mines , aufïi bien que les Fer- 
liers de nos revenus , feront obligés de 
Durnir une bonne caution , quoiqu’il 
oit plus aifé aux Fermiers de tromper 
1 République au îujet des revenus , 
u’à ceuK qui loueront leurs efclaves. 
Car comment eft-iî poflîble de décou- 
rir les fautes commifes dans l’adminiC- 
ation des deniers publics , puifqu’il 
’y a point de diftindion viffble entre 
argent public & l’argent d’un parti cu- 
er , étant l’un & l’autre de la même 
aalité , & marqué au même epin ? Mais 
>rfque nos efclaves porteront la marque 
e l’Etat , & qu’il fera défendu fous des 
îines rigoureufes de les acheter ou de 
s vendre , y a-t-il apparence qu’on 
riflenous les voler ? * 

Ce que je viens de dire fur l’achat & 
confervation des efclaves , prouve 
je mon projet eft facile. L’on me de- 
andera peut-être fi après avoir acheté 
1 grand nombre d’efclaves , il fe trou- 
:ra afTez cFEntrepreneurs pour les 
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prendre à louage de l’Etat : qu’on fàfle 
attention que les Entrepreneurs qui ont 
un grand nombre d’cfclaves ne larderont 
pas d’en louer encore de l’Etat ; car il y 
a tant de mines , qu’ils auront befoin de 
beaucoup d’ouvriers pour y travailler. 

Plulieurs ouvriers tant Athéniens 
qu’étrangers , déjà vieux & hors d’état 
de travailler , feront fatisfaits de gagner 
leur vie à des occupations moins péni- 
bles ; ils deviendront eux-mêmes En- 
trepreneurs des mines , & pourront 
prendre nos efclaves à louage ; de forte 
qu’il n’y a pas à craindre que l’ouvrage 
manque à l’ouvrier. ' 

Douze cens efclaves qu’on achètera 
d’abord , nous fourniront en cinq ou fix 
ans , félon toutes les apparences , un 
revenu fûffifant pour en faire monter le 
nombre à fix mille. Ce nombre (ur le 
pied d’une. obole par jour, tous frais 
faits , nous produira tous les ans un 

revenu de foixante talens ( n ). 

> 

Remarque. 

( ai ) Cette fuppuration fait voir que Xénophon 
rie comptoit que trois cens foixante jours pour 
l’année ; car fix mille oboles multipliées par j6e. 
font deux millions cent foixante mille oboles : 

Si 
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Si l'on emploie feulement vingt talens 
Dour acheter d'autres elclaves , l’Etat 
courra employer le refte , comme il le 
jugera à propos ; le nombre des efcla- 
tes étant porté à dix mille , la Républi- 
]ue tirera un revenu de cent talens par 
in. 

Pour faire voir que les mines peuvent 
>ccuper un plus grand nombre d’ou- 
Tiers , & donner un revenu encore 
•lus conlidérable , je prens à témoins 
?s gens qui fe fouviennent combien 
Etat retiroit de profit des mines , par 
; nombre prodigieux d’efclaves , avant 
i prife de Décelie ( u), par les La- 

Hemarques. 

quelle fomme divifée par fix cens , ( puifque fit 
ns font une mine , ) fait trois mille fix cens 
ines , lefquelles divifées par foixante , ( car foi- 
nte mines font un talent , ) réduifçnt ia fomme 
taie à foixante talens. Et la fupputation fuivante 
cent talens par an , provenant de dix mille 
oies par jour , répond exactement à la précé- 
nte. . • 

( ** ) La Ville de Décelie fût prife & fortifiée 
r les Lacédémoniens la dix-neuviéme année de 
guerre du Péloponnéfe ; & comme elle étoit 
uée dans le cœur de l’ Afrique , elle donna occa- 
n à vingt mille Efclaves Athéniens de pafftr 
ez les ennemis. Thucyi. 1 . 7. c. *7# 

j tome Vil, C 


- 
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tëdémoniens ; une autre preuve eft % 
que nos mines d’argent , cultivées pen- 
’ idant tant de fiécles par un fi grand nom- 
bre d’ouvriers , (ont fi peu épuifëes , que 
nous ne voyons aucune différence fenfi- 
ble entre leur état préfent , & celui où 
elles étoient anciennement. 

Cet état préfent de nos mines fuffit 
pour faire voir qu’on ne fçauroit trop 
employer d'ouvriers ; car nous avançons 
toujours fans en trouver ni le fond , ni 
la fin. 

Et aujourd'hui nous pouvons ouvrir 
de nouvelles mines aufli bien que dans 
les fiécles palfés , & perfbnne ne fçaii- 
roit décider fi les nouvelles mines ne fe 
trouveroientpas plus riches que les an** 
tiennes. 

Si quelqu'un demande pourquoi nos 
Entrepreneurs ne s’attachent pas à de 
nouvelles découvertes comme autre- 
fois , je répons à cela qu’il n’y a pas 
longtems que nos fabriques de métal 
font rétablies , & que la plufpart des 
Fabriquans ne font pas affez riches pour 
xifquer de nouvelles entreprifes. Car en 
«as qu’ils découvrent une riche mine , 
leur fortune eft faite , il eft vrai ; mais 
s’ils n’en trouvent pas , les frais retom- 


Digitized by Googli 



I 


fur les revenus d'Athènes» %y 
bent fui eux. Cette feule raifon eft 
caul'e que nos Entrepreneurs ne veulent 
pas faire une fi dangereuie épreuve. Jç • 
vais cependant propofer quelques vues 
( t j ) pour faire réuffir ces fortes d’en- 
treprifes. Athènes eft compofée de dix 
Tribus. Je voudrois qu’on donnât k 
diaeune un nombre égal d’efclavespour 
kre employé à la découverte des nou T 
celles naines , & que Je gain fut égal®- 
nent partagé entre les dix Tribus. 

Les Entrepreneurs ne courroient pas 
jrand rifque ; car quand une des dix 
rribus réuflîroit dans fon entreprifê , le 
•rofit feroit réparti fur toute la commu- 
auté , & fi deux , trois ou quatre , ou 
i moitié des Tribus avoient le même 
onheur , les profits devicndroient à 
roportion plus grands. S’imaginer que 
e dix Tribus aucune ne réuffira , cela 
efl pas vraifemblable : il fe pourroit 

Remarque. 

( *3 ) Xénophon , «Uns la propofiuon précé- 
nte , propote à l’Ecat de donner dix mille Efcla- 
s à louage aux Entrepreneurs des mines fur un 
rtain pied ; mais dans cette fécondé propofition, 
✓eut que l’Etat même entreprenne de faire de 
uvelles découvertes de mines , & que ce travail 
c impofé à un autre nombre d’efclaves. 
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faire auffi des fociétés particulières en- 
tre les Sujets de la République pour ces 
■ mêmes entreprifes. 

H n’eft pas à craindre que le Fifc , ni 
les Particuliers fe portent mutuellement 
préjudice. Semblables au contraire à 
des troupes confédérées , plus les En- 
trepreneurs feront nombreux , plus il y 
aura de profit &: de bénéfice pour toute 
la Communauté. Voilà ce que je me 
fuis propofé de dire en peu de mots , 
pour régler fi bien l’adminifiration de 
notré revenu public , que tout le peu- 
pie puifle en profiter folidement. 

Que perfonne ne (bit découragé par 
les grandes dépenfes qu’il faudra faire 
pour venir à bout d’un fi grand ouvrage : 
car il n’efl: pas néceflaire que tout ce 
deflein foit exécuté à la fois. En confi- 
truifant peu à peu des édifices publics , 
en équipant des vaifieaux marchands , 
en achetant des efclaves, la République 
y gagnera toujours à proportion de fes 
avance?. 

Il eft certainement plus avantageux 
au public de ne faire ces ouvrages que 
peu à peu ; car li ’on fait bâtir pluüeurs 
maifons à la fois & à la hâte , elles cou^ 
tent davantage , & ne (but jamais ii 


Digilized by Google 



fur les revenus d’ Athènes, 19 

(olidement bâties ; de même fi nous 
achetons tout d’un coup un grand nom- 
bre d’efclaves , ils nous coûteront plus 
cher , & nous ferons obligés de tout 
prendre , bons ou mauvais : au contrai- 
re fi nos facultés font la régie de nos 
projets , nous pourront continuer de 
faire ce qui nous aura réuffi , & corriger 
les méprifes & les fautes qui nous feront 
échapées. En achevant une partie de 
nos entreprifes & en retardant l’exécu* 
tion du refte , le revenu que produira 
cette partie déjà achevée , fuffira pour 
fubvenir à la dépenfe de ce qui reftera à 
faire : au lieu que fi nous prenions le 
parti d’exécuter le projet entier tout à 
la fois , il fàudroit faire en. même teins 
tous les fonds néceflaires. 

• Une autre difficulté qu’on peut encore 
oppofer contre ce projet , eft que fi on 
acheté un fi grand nombre d’efclaves , 
les mines fe pourront trouver furchar- 
gées : mais il n’y a pas lieu de craindre 
cet inconvénient , pourvu que nous 
ayons foin tous les ans de ne point em- 
ployer plus d’efclaves que nous n'eo 
avons befoin. * . 

On peut nous oppofer encore que le$ 
•grands frais de la guerre ont fi fort épuh 

Ciij 
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té notre trëfor , qu’il eft impoflibîe à 
l’Etat de lever de nouveaux fubfides, 
encore plus d’avancer les fonds néceflài- 
r es pour une pareille entreprife ; mais 
on peut facilement remédier à cet in- 
convénient : que l’Etat fe contente de 
dépenfer la première année que nous 
ferons en paix , le même revenu annuel 
qu’il percevoit pendant la guerre : mais 
que l’augmentation de ce revenu , dont 
nous ferons redevables aux Etrangers 
6t aux Négocians , à l’accroiflement de 
nos entrées & de nos forties , & au 
grand débit des denrées dans nos ports 
êc dans nos marchés ; que tout cela foit 
réfèrvé pour l’exécution de notre prc* 
jet , afin d’augmenter notre revenu 
nationnal. - * 

Si quelqu’un craint qu’une guerre ne 
ruine tous nos ouvrages , qu’il fàfîé at- 
tention que l’exécution du deflèin nous 
mettra en état de nous oppofer à une 
invaûon étrangère avec tant d’avantage 
de notre côté , qu’une guerre, dans une 
pareille conjoncture , nous fera moins 
ftinefte qu’à nos ennemis mêmes. 

Car quoi de plus avantageux pour fou- 
tenir une guerre qu’un grand nombre 
d’hommes ? Les uns pourront fervir fur 
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mer , les autres fur terre : tous feront 
nuilibles aux ennemis de la République* 
quand ils feront conduits par un chef. 

Je crois même qu’il nous eft poflîble 
de faire travailler à nos mines dans lç 
tems d’une guerre étrangère ; car elles 
font ouvertes du côté de la mer , au 
Sud , par une citadelle allez forte , qui 
eft dans l’Anaphyfte , & au Nord > par 
une autre qui eft dans la Torique : &: 
ces deux forterelfes font à 60 ftades 
l’une de l’autre. .? 

Si on en fait bâtir une troifiéme far le 
fommet d’une haute montagne au milieu 
des deux autres , ces trois citadelles fc 
foutiendront mutuellement , & par-li 
nos mines d’argent feront à couvert de 
tous côtés , &, au premier fignal , en 
cas d’invafion , les ouvriers pourront fe 
retirer en lieu de fureté. 

Si nous femmes attaqués par des Ar- 
mées trop nombreufes , nos ennemis fe 
rendront maîtres du blé , du vin & des 
beftiaux qui fe trouveront hors de nos 
murs ; mais quand même ils s'empare- 
"roient de nos mines d’argent , que pour- 
roient-ils emporter que des morceaux 
de pierre ? 

. - D’ailleurs , comment nos ennemis 

• C iv 
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pourroient-ils faire des courfes fur nos 
mines , puifque Megare qui eft la ville 
la plus proche , eft éloignée de nos mi- 
nes d’environ 5 00 ftades , & Thébes qui 
après cette première ville eft la plus 
proche , en eft éloignée de plus de 60 0. 

C’eft pourquoi pour s’avancer vers 
nos mines , il faut qu’ils laiflent Athé- ' 
nés derrière eux , & s ils étoient en 
petit nombre , ils feroient taillés en 
pièces par notre Cavalerie & par notre 
Camp volant : car il n’eft pas naturel 
d’imaginer qu’ils viendront nous atta- 
quer avec toutes leurs forces , & qu’ils 
laifleront en même tems leur pays fans 
défenfe , expofé à nos invahons > puif- 
que dans un cas pareil Athènes feroit 
plus proche de leurs villes que leur Ar- 
mée de nos mines. 

Je fuppofe qu’ils veuillent venir avec 
toutes leurs troupes , comment pour- 
roient-ils fubfifter fans provifion ? S’ils 
’vouloient fourrager par détachemens > 
ils courroient rifque d’avoir leurs con- 
vois coupés ; & (i toute leur Armée al- 
loit au fourrage , ils feroient alors né- 
cefïairement fur la défenfive , &. nous 
ferions les aggrelfeurs. 

Non feulement le revenu que l’Etat 
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far les revenus d’ Athènes. ■ 5 f 

tireroit de nos efclaves , contribueroit 
à payer les frais de l’entretien des Ci- 
toyens : mais aufli le grand concours de 
monde , les droits de Foire & de Mar- 
ché , les rentes de nos édifices publics 
& de nôs fonderies rapporteroient un 
gros revenu : l'Etat ainfi réglé devien- 
droit plus peuplé , & la valeur des ter- 
res qui font près de nos mines , feroit 
égale à la valeur de celles qui font au- 
près d’Athènes. 

Si l'on exécutoit ce projet , non feu* 
lement la Ville deviendroit plus riche , 
mais aufli le peuple plus docile , la dis- 
cipline plus exade , & nos armes plus 
redoutables. 

Car fi on amélioroitainfi nos revenus, 
on pourroit donner une fomme plus con- 
fidérable pour l'entretien de lajeunefle, 
& pour la faire inftruire avec foin dans 
le métier de la guerre : ( Z4 ) ils obfer- 
vèroient dans leurs exercices militaires 

Remarque. • 

(m) 11 y avoit à Athènes & en d’autres en- 
droits de la Grèce des Académies o» des Ecoles 
pour apprendre les exercices militaires à la jeu- 
neiïe. Theophrafl. di blandit. Ariftovh . 6* Schol. in 
Equit. Xenoph, in i , * , 3 G 6. lia. de rebut Gra- 
tis. 
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54 Dtfeours de Xénophon 
plus d’ordre que ceux qui apprennent à 
courir avec des flambeaux : ( z? ) nos 
troupes qui font en garnifon , & celles 
qui gardent les côtes , ferviroient avec 
plus d’aflfe&ion & de zélé , fl l’on pre- 
noit des mefures eiflcac es pour les faire 
fubflfter. On dira peut-être que les éta- 
bliflemens & les entreprifes dont j’ai 
parlé , ne fçauroient avoir lieu , ni être 
utiles à la République fans la Paix ; hé 
bien ! établirons un Confeil pour la Paix 
( z 6 ) compofé de Magiftrats choifis. 

Un femblable établiflement engage- 
roit un nombre infini d’Etrangers à venir 
demeurer à Athènes. Rien n’eft plus 
abfurde que de s'imaginer que la Paix 

u » *, ••• • v 

Remarques. 

( *5) Il y avoit une fête à Athènes , dans la- 
quelle un certain nombre d’hommes couroient avec 
ces flambeaux dans leurs mains. Pauf. Attk. Lu- 
crèce fait une belle allufion à cette cérémonie , 
dam fon fécond livre , verf. 78. 

Et quafi cur fores vit ai lampad* tradunt, 

( *6 ) Cette nouvelle Magiftrature , que Xéno- 
phon veut qo’on établifle pour la conservation de 
la Paix publique , félon les apparences reiTembloit 
aux iiftmfUtLt « ou ftciales parmi les Romains , 
infinités par Numa pour les mômes raifons. Diç- 
ttÿf, Halicam. lib, x. *• ■» 
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fur les revenus d'Athènes , 5 y 

diminuera nos forces , notre puîflànce 
& notre réputation dans les autres 
pays: car de tous les Empires ceux-là 
font les plus heureux qui peuvent fe 
procurer une longue Paix , & de toutes 
les Républiques Athènes eft la mieux 
fituée > pour devenir riche & floriffante 
par les Arts qui doivent leurs progrès à 
la Paix : Athènes en tems de paix eft 
comme un grand théâtre où tout le 
Genre humain eft en fpe&acle. 

Pour commencer par les Négocians » 
en quel pays ceux qui trafiquent en 
huile , en vin , en blé , peuvent- ils trou- 
ver un plus prompt débit & une vente 
plus avantageufe de leurs denrées qu’à 
Athènes ? Dans quelle région les gens 
riches peuvent-ils mieux faire valoir 
leur argent ? Dans quel pays les Arts , 
les Sciences & le Bel Efprit font-ils 
plus eftimés & les Arrifans mieux ré-* 
compenfés & plus occupés ? Quelle? 
contrée offre à ceux qui aiment les 
Sciences & les Belles Lettres , un plus 
grand nombre de Sophiftes , de Philo- 
fophes , & de Poètes célébrés ? Enfin 
dans quel endroit du Monde trouve-t-on 
un fpe&acle plus digne 'de la curioiité 
des Etrangers , qui prennent plaifir aux 
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$6 Difcours de Xénophon 
cérémonies religieufes& à la célébra- 
tion des Jeux & des Fêtes ? 

Athènes offre aux Marchands de toute 
efpéce la commodité de faire des remi- 
fes à bon marché ; fi mes adverfaires re* 
connoiffent la vérité de ce que j’avance, 
&: qu’en même tems ils s’imaginent que 
la guerre feule peut nous donner le pre- 
mier rang dans la Grèce , je les prie de 
fe rappeller ce qui s’eft paffé au fujet de 
I’invafipn des Médes , & d’examiner Ct 
c’eft par la force de nos armes , ou par 
les bons fervices que nous avons rendus 
aux Grecs , que nous avons eu le com- 
mandement de l’Armée navale des Con- 
fédérés ( z 7 ) £c que nous avons été les 
dépofitaires du Tréfor commun de la 
Grèce. , 

Après avoir ruiné notre autorité par 
un exercice tyrannique de notre pou- 
voir , ne l’avons-nous pas recouvré par 
une conduite plus modérée & plus équi- 

* 

Remarque. 

J 17) Après l’invafion des Perte* , les Athé- 
niens eurent le commandement de l'Armée Na- 
vale des Confédérés, & furent les Tréforiers de 
l’argent avancé par les Grecs , pour continuer la 
guerre contre les Pertes. Thucyd, üb, $. 
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fur les revenus d'Athènes, 57 
table ( z 8 ) qui a porté les InfuFaires k 
■nous déférer le commandement ? 

Les Thébains, en reconnoiflance de la 
générolité avec laquelle nous les avons 
fecourus , ne nous ont-ils pas mis à la 
tête de la Ligue générale , ( 19 ) & nos 
Rivaux , les Lacédémoniens , n'ont-ils 
pas confenti par la même raiion à fe 
défifter de leurs anciennes prétentions , 
à nous laifler donner la loi dans le der- 
nier Traité , ( 30 ) & à difpofer à notre 
gré du fuprême commandement de la 
Grèce ? 

Maintenant que tout eft dans une con- 
fufion générale, nous avons la meilleure 

Remarques,. 

( a8 ) Les Athéniens recotiVrérent le comman- 
dement des Ules Grecques ( qu’ils avoient perdu 
dans les guerres du Péloponnéfe ) la quatrième 
année de la centième Olympiade. Diodor. Slcil, 
lib. 15. 

( 29 ) Cette Alliance entre les Athéniens &. 
les Thébains fut faite dans la fécondé année de la 
vingt-fixiéme Olympiade. Diodor. Sicil. Lib, 14. 
Xcnoph. lib. 3 . de. rebus Grctcis. 

( 30 ) Cçtte Ligue entre les Parthes & les Athé- 
niens fut faite dans la quatrième année de la cent 
deuxième Olympiade , peu de tems après la batail- 
le de Leuftres. Diod. Sic « lib, 15. Xcnoph , lib. 7, 
de rebut Grctcis, 
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$8 Difcours de Xénophon 
occafion du monde de recouvrer notre 
ancienne domination fans aucune peine, 
fans rifques & fans dépenfes. Car fi 
fious voulons nous rendre les arbitres 
4 k les médiateurs des différends de la 
Grèce , fi nous interpolons notre autori- 
sé pour concilier les différens intérêts 
qui partagent les Grecs , & pour étein- 
dre toutes fortes de fa&ions , & fi par 
■des Ambaffades folemnelles à tous les 
Etats de la Grèce , nous nous déclarons 
pour la liberté du Temple de Delphes , 
(51) toute la Grèce s’unira avec nous , 

■ik. entrera dans une Ligue générale 

• » 

Remarque. 

( 31 ) Le» Grecs fe croyoient obligés par leur 
Religion , à conferver la liberté de Delphes. C’eft 
«infi que les Lacédémoniens entreprirent la guerre 

5 our faire rendre la liberté à ceux de Delphes. 

’hucyd. lib. 1. 11a. & le premier Article de leur 
Traité de paix ou alliance avoit fouvent commencé 
par une obligation mutticlle de protéger la liberté 
-de Delphes. Thucyd.lib. 4. 118. lib. 5. iS. Outre le 
motif de Religion , ils avoienc encore des raifons 
d’Etat pour agir de la forte : car fi Delphes eût été 
foumife à une P ui fiance étrangère , la PrètreiTe £e 
feroit trouvée dans la néceflité de prononcer les 
Oracles que le Conquérant eût fouhairé. Aufli 
•les réponses des Amphy&ions établis à Delphes 
ne furent point libres pendant que Delphes fut 
(ous une domination Etrangère. 
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fur les revenus d* Athènes. 59 
contre les ennemis communs ( 31 ) qui 
ont tâché de fe rendre maîtres de ce 

Remarque. 

( 3» ) Si nous fçavions le nom des ennemis quf. 
Croient dans le deflein de fe faifir de Delphes , il 
ne leroit pas difficile de découvrir précisément le 
teins auquel ce Dikours fut écrit. Jafon , Tyran de 
la Theflalie avoit formé un deflein fur Delphes. Sa 
mort néanmoins avoit prévenu l’exécution. Dio- 
dor. Sied, Xcnoph. Hift. Grxc. Æliani Fragm, 
Mais on ne fçauroit appliquer ce Paflàge à ce def- 
•fein , parce que Jafon fut aflàffiné dans la rroifiéme 
année de la cent deuxième Olympiade , quelques 
années avant la bataille de Maniinée ; & ce Dif- 
cours , comme je l’ai fait voir dans la Note précé- 
dente , a été écrit après cette bataille. Je crois 
qu’en ce Paflàge le mot tKMnrovTui , doit être 
entendu d’un deflein que les Thébains avoient fur 
Delphes : voici l’Hiltoire en peu de mots. Les 
Thébains s’étant engagés dans une guerre avec 
les Phocéens , fur une difpute au fujet de leurs li- 
mites , formèrent le deflein de s’emparer du Tem- 
ple de Delphes. ( Demofth. defalj'd Légations , Ul- 
pian. ) Les Phocéens ayant éÉté condamnés à une 
grofle amende par les Amphy&ions , pour avoir 
labouré quelques terres facrées , les Grecs réfol ti- 
rent de faire exécuter la Sentence par la force des 
armes. Les Phocéens fe trouvant hors d’érat de 
Téfifter à une tempête fifuritufe, furent réduits à 
de grandes extrémités , & obligés pour leur con- 
fervation de fe faifir des tréfors de Delphes. Ceci 
donna naiflance à la guerre famte , dan* laquelle 
toute la Grèce s’étoit engagée. Les Athéniens 
prirent le parti des Phocéens; mais Xénophon 
leur confeille de quitter cette alliance & de le dé- 
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4 * Diftours de Xénophon 
Temple dans le tems que les Phocéen# , 
étoient réduits à l’extrémité. 

Remarque. 

clarer pour la liberté de Delphes , fous le beau pré- 
texte de liguer toute la Grèce contre les Thébains 
qui étoient auflï criminels que les Phocéens, 

( comme Démofthéne le remarque ) pour avoir 
formé les premiers un dcflèm fur le Temple ; il 
donne ce» avis aux Athéniens , comme le moyen 
le plus fur de reprendre leur fupériorité fur les 
Etats de la Grèce, On m’oppolera que , félon 
JLaërce , Xénophon eft mort la première année 
de la 105, Olympiade , & que la guerre des Pho- 
céens ayant commencé quelques années après , il 
_eft impofïible de concilier ces Faits. Je répons 
que ce que Laërce dit eft certainement faux ; car 
Xénophon dans fon Hiftoire de la Grèce , fait 
mention de la mort d’Alexandre , Tyran de Phé- 
r es , & dit qu’elle arriva , comme Diodore le re- 
marque , la quatrième année de la 105. Olympia- 
de ; en forte qu’il auroit fallu que Xénophon eût 
été un Prophète , ou qu’il eût vécu trois ans après 
fa mort prétendue. Sur, la fin de fon Hiftoire de la 
Grèce., il allure qu’après la bataille de Mantinée , 
la Grèce fe trouva dans un plus grand détordre 
que jamais. Cependant nous ne remarquons en ce 
tems-là aucun foulevement de quelque conféquen- 
ce dans la Grèce , que la guerre faintc dans là 
première année de la 106. Olympiade , où toute 
la Grèce prit les armes/ Pour juftifier ce que 
Laërce dit , on pourroit peut-être répondre que 
Xénophon ayant vécu 90 ans , félon Lucien , il fe 
trouva à la bataille de Délié la première année de 
la 89 . Olympiade , environ 67 ans avant la guerre 
lainte. Il eft vrai , qu’au rapportée Laërce , So- 
crate fauva la vie à Xénophon dans cette bataille j 

Si 
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. fur les revenus d'Athènes . 41 

Si nous fignalons notre zélé pour pro- 
curer une paix générale par mer & par 

Remarque. 

mais Athenée dit , ( lib. 5. ) que Socrate n’y 
était pas', & il y a apparence que l’autre partie de 
THiftoire , qui marque que Xénophon fe trouva 
au combat eft également fabuleufe , fi ce qu’Athe- 
née dit fe trouve vrai que Xénophon n’étoit qu’un 
petit garçon au Feftin de Callias , qui fut donné 
trois ans après. Encore eft-il appellé un jeune 
homme dans letems de Ion Expédition en Aflffc; 
néanmoins fur ce pied il falloir qu’il fût âgé de 
cinquante ans en ce tems-là , & afïûrément à cet 
âge on ne doit pas être regardé comme un jeune 
homme. 

Mais fuppofons qu’il fe fût trouvé à la bataille 
de Délié ; fi nous voulons lui donner dix-huit ans, 
auquel âge ( fi je ne me trompe ) les Athéniens 
faifoient ordinairement leur première campagne , 
il n’auroit eu que quatre-vingt-un ans la cinquiè- 
me année de la 105. Olympiade, & par confé- 
quent il auroit pu parler de la guerre facrée , qui 
commença quatre ans après , & Lucien ne dit pas 
qu’il n’a vécu que quatre-vingt-dix ans , mais 
qu’il a vécu plus de qwatre-vingt-dix ans. 

Xénophon dans ce difeours dit que les Athé- 
niens furent engagés par mer & parterre ; que la 
guerre fur mer avoit fini , mais que celle de terre 
avoir toujours continué. Ceci s’accorde fort bien 
avec la guerre fociale , ou la guerre des Athéniens 
contre ies Ifles qui s’étoient révoltées , laquelle 
guerre commença dans la trtûfiéme année de la 

105. Olympiade , & finit la deuxième année de la 

106. deux ans après le commencement de la guer- 
reiacrée ob les Athéniens prirent parti. 

Suivant cette fupputation , on peut dire que 

T ome Vil • D 
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4V . Difcours de Xénophon • 
terre , je fuis alluré que les Peuples de 
la Grèce n'auront; rien de plus cher , 
après la confervation de leurs Etats, 
que le falut d’Athènes. 

iSi quelqu’un s’opiniâtre à foutenir 
que la guerre nous eft plus avantageufe 
que la paix , & plus capable de nous 
enrichir , je demande qu’il s’en rapporte 
à l’expérience des fiécles pâlies, âc qu’il 
cüifulte nos Monumens Hiftoriqucs , il 
trouvera que la guerre a confommé tous 
les tréfors que nous avions amaflés en 

Remarque. 

Xénophon a écrit ce Difcours environ 3a troifiémc 
année de la 10 6. Olympiade , un an après la pair 
faite avec les Illcs. 

Si l’on veut s’en tenir à ce que dit Laërce tou- 
chant la mort de Xénophun , je ne fçaurois croire 

S ue cet Ouvrage foit de lui ; car ileft impoilîble de 
onner un autre fens au paiTage ;.mais l'autorité de 
tous les Auteurs qui ont attribué ce Difcours à 
Xénophon , la conformité du ftyle avec fes autres 
Ouvrages , &le caraftere de Religion qui domine 
dans cet Ecrit > & qui ,eft; fàmilier à Xénophon , 
prouvent évidemment que ce Difcours cft de lui. 

S u’on fafle fur-tout attention à cette maxime qui 
t à la fin de fon Difcours , qu’il ne faut rien en- 
treprendre que fous les aufpices & la protection des 
Dieux i maxime qu’il feme par-tout dans fes Ou- 
vrages , & paiticuliérement à la fin de 1er. îvi<ar*p- 
%uoç , on fe convaincra que .Xénophon eft le 
véritable Auteur du Difcours dont il s'agit, 

• a i 




Digitized by Google 



ftir les revenu \ d'Athènes. 45 
tems de paix , &. pour citer des exem- 
ples plus récens , la derniere guerre ne 
nous a-t-elle pas privés d’utve partie de 
nos revenus ? Les richeffes que nous 
a vions'amaffées, n’ont-elles pas été épui- 
fées ? Mais depuis que les Mers &: no- 
tre Commerce font libres , chaque par- 
tie de notre revenu n’eft elle pas aug- 
mentée , & les Citoyens ne difpofent- 
ils pas à leur gré de tous leurs effets ? 
Ce n’eft pas que je fois d’avis que la 
République doive foüffrir une invalion 
étrangère ; mais je fuis perfuadé que 
nous vaincrons plus facilement nos en- 
nemis , quand nous ne ferons point les' 
aggreffeurs ; ils ne pourront jamais 
former une ligue pour foutenir une guer- 
re injufte. 

Mais fi mon projet eft très-facile , s’il 
nous doit concilier l’affedion de toute 
la Grèce , fi le féjour d’Athènes devient 
plus fur , & fa gloire plus grande , fi le _ 
peuple fe trouve dans l’abondance de 
toutes les chofes néceffaires à la vie , 
fi les Riches ceffent d’être taxés pour 
fubvenir aux frais de la guerre , fi pen- 
dant cette abondance univerfclle nos 
Temples font rebâtis , & nos Fêtes cé- 
lébrée* avec plus de magnificence t û 

D ij 
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44 Di/c. de Xén. fur les rev, d’Ath. 
nos Mers 6t nos Arfenaux font réparés, 
nos Prêtres , nos Magiftrats , nos Sol- 
dats rétablis dans leurs anciens droits & 
privilèges , ne convient-il pas de mettre 
•en œuvre toutes fortes de moyens pour 
4’accomplifl'enient d’un glorieux deflein, 
afin que de nos jours nous puiflions voir 
-la grandeur 6c la félicité d’Athènes éta. 
blies fur des fondemens folides. 

‘ En cas que le Public , aprèîf y avoir 
penfé , trouve à propos d’exécuter ces 
defieins , je fuis d’avis qu’on envoyé 
d’abord des Députés à Delphes 6t à 
Dodone pour confulter les Dieux & 
nous aflûrer fi une pareille réforme dq 
notre Gouvernement ne doit pas tour- 
ner à l’avantage du fiécle préfent 6c de 
la poftérité. 

■ Si ces réfolutions font approuvées des 
Dieux , je fuis d’avis qu’on confulte- l’O- 
racle encore une fois , pour fçavoir fous 
la protedion de quel Dieu nous devons ' 
mettre la réulfite de cette entreprife , 
afin de nous le rendre favorable. Après 
cette invocation folemnelle , on peut 
tenter hardiment l'exécution du Projet; 
car tout ce qui eft entrepris fous les au£ 
pices de la Divinité eft toujours fuiyi 
d'un heureux fuccès. 


Digitized by Google 




DISCOURS 

DE XÉNOPHON 

SUR LA REPUBLIQUE 

DE 

LACEDEMONE, 

TRADUIT DU GREC. 


.#,*5 E me fuis quelquefois éton- 

né que Sparte , qui eft une 

- 


% 


/ JL 

, Ville médiocrement peu- 

plée , fut une des plus puif- 
jV#* fautes & des plus célèbres 
villes de la Grèce. Mais mon étonne- 
ment a celTé , lorfque j’ai confidéré les 
mœurs de fes habitans , qui doivent 
leurs Loix & leur bonheur au fage Ly- 
curgue. Cet admirable Légiflateur , ne 
fe propofant aucun modèle , a inftitué 


\ 
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4 6 Difcours de Xénophon 40 

des Loix contraires à celles de la plu- 
part des autres villes , & par la fagefïe 
de les réglemens , a rendu fa patrie le 
plus heureux pays du monde. 

Je commencerai par ce qui regarde 
l'éducation des enfàns. Les Grecs ont 
coutume d’élever leurs filles dans une 
grande fobriété ; de leur donner peu de 
pain ; de leur interdire le vin ou du 
moins de ne leur en laifTer boire qu’avec 
de l’eau. Ils ne leur donnent d’autre 
occupation que celle de filer , & la 
quenouille fait leur principal exercice. 
Quels en fans peuvent naître de femmes 
ainfi élevées ? Lycurgue perfuadé que 
le principal devoir des femmes de con- 
dition libre , étoit de donner des fu- 
jets à la République , ne voulut point 
qu’elles travaillaient aux ouvrages de 
laine , & îaiflà cette occupation aux 
filles efclaves; il prefcrivit des exer- 
cices de corps aux filles comme aux 
garçons , & ordonna qu’elles s’exerce- 
roient comme eux , à la courfe & à la 
lutte , perfuadé qu'un pere & une mere, 
l’un & l’autre robuftes , engendreroient 
des enfans vigoureux. 

Ayant remarqué que les hommes 
nouvellement mariés approchoient trop 



fur la République de Lacédémone, 47 
fouvent de leurs femmes , il ne leur per- 
mit de les voir qu'en fecret , 6c à con- 
dition qu’ils ne feroient apperçus de qui 
que ce fut , foit en entrant , foit en ior- 
tant de l’appartement de leurs femmes ; 
en forte qu’on ne put violer cette Loi , 
fans blefler la pudeur. Il crut que de 
cette forte , l’homme 6t la femme ap- 
procheroient l’un de l’autre avec plus 
d'ardeur , & que de ce commerce con- 
traint , mais vif , il naitroit des enfans 
mieux conftitués , que d’un commerce 
libre & faffidieux. Il ne lailfa point aux 
hommes la liberté de différer leur ma- 
riage , & il leur ordonna de fe marier 
dès qu’ils feroient devenus forts 6t ro- 
buftes ; au refte il Ht à 1 egard des vieil- 
lards qui époufoient de jeunes filles , un 
réglement affez étrange : ayant remar- 
qué que ces vieillards impuiflans étoient 
d’ordinaire extrêmement jaloux , 6c 
avaient grand foin que perfonne n’ap- 
prochât de leurs femmes , il leur ordon- 
na de choillr dans la République quel- 
que jeune homme vigoureux , auquel 
ils donnaient la liberté de coucher avec 
elles pour leur faire des enfans. Si un 
Lacédémonien avoit de l’averlîon pour 
le mariage , 6c néanmoins quelque en- 
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vie d’avoir des enfans , Lycurgue lui 
permettoit par fa loi de jetter la vue 
fur quelque femme jolie & féconde , 8c 
d’avoir commerce avec elle , pourvu 
que ce fut du confentement exprès du 
mari. Il accorda plufieurs autres privi- 
lèges de\ette nature. Par ce moyen les 
femmes pouvoient avoir en quelque 
forte deux maifons & deux familles : le 
mari regardoit les enfans que fa femme 
avoit d'un autre , comme les freres uté- 
rins de fes propres enfans , & comme 
faifant partie de fa famille , quoiqu’ils 
fuffent exclus de fa fucceflion. Voilà 
pourquoi la ville de Sparte a produit des 
hommes plus grands 8c plus forts qu’on 
n’en voit ailleurs. 

Après avoir parlé de la naifTance des 
Lacédémoniens , je dois à préfent par- 
ler de leur éducation. Ceux qui fe pi- 
quent , parmi les Grecs de bien élever 
leurs enfans , dès qu’ils voient que ces^ 
enfans commencent à comprendre ce 
qu’on leur dit , ils leur donnent un ef- 
elave pour être toujours auprès d’eux 
8c veiller fur leur conduite. Cet efclave 
les mene chez les Maîtres d’école , 
pour apprendre la Grammaire , la Mufi- 
que , 8c ce qui regarde la lutte ; on leur 

donne 
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donne des chaufîures qui rendent leurs 
pieds délicats ; on les accoutume à 
changer d’habits fuivant les faifons , 6c 
on leur donne à manger tant qu'ils veu- 
lent. Lycurgue voulut au contraire que 
tous les enfans de la ville de Sparte tut 
lent fournis à un homme public qui prît 
loin de leur conduite , & que cet hom- 
me fut choifi parmi les Magiftrats. On 
lui donna le nom de Pædonome , avec 
la charge de veiller fur tous les enfans , 
& de les châtier lorfqu’ils le mérite- 
roient. Il joignit au Pædonome un cer- 
tain nombre de grands garçons , tou- 
jours armés de fouets’, & prêts à punir 
les enfans qui manqueroient à leur de- 
voir , ce qui les rendoit extrêmement 
obéiflkns & modeftes. Au lieu d’imiter 
ceux qui par des chauflures rendent les 
pieds des enfans tendres & délicats , il 
voulut qu’ils euffent toujours les pieds 
nuds , pour les endurcir à la fatigue 6c 
aux injures de l'air , perfuadé qu’ils fe- 
roient plus en état de grimper fur les 
montagnes & les rochers , de defeen- 
dre dans les précipices , de fauter & 
de courir lorfqu’ils auroient les pieds 
nuds , pourvu qu’ils y fufient accoutu- 
més. 11 leur . ordonna auHi de ne porter 
j tme VIL £ 
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qu’une même forte de vêtement toute 
l’année , afin qu’ils fufient moins fenfi- 
feles au chaud & au froid. IL défendit 
de donner tellement à manger aux jeu* 
nés garçons , qu’ils en fuffent entière* 
ment raflatiés , voulant qu’ils apprirent 
à fouffiir lafaim , à vivre de peu , & à 
fè contenter de la nourriture qui s’of- 
froit. Il leur prcfcriviten même teins 
une nourriture qui fortifiât leurs corp$ 
finis l'engraiHer , qui ehtretint leur fauté 
& les fit croître ; mais de peur que 
l’abftinence ne les incommodât , il leur 
permit de manger tout ce qu’ils pour- 
roient attraper» Xoriqu’on veut déro- 
ber quelque îchcMfe , il faut veiller pen- 
dant la nuit ^tromper pendant le jour , 
tendre des pièges , avoir des efpions. 
On voulait donc que les enfans s ! exer- 
çaflent à cela > afin qu’ils devinflent un 
jour capables de fe procurer les chofes 
néceffaires , & qufils fufient plus pro- 
pre s à la guerre. Quelqu’un me deman- 
dera peut-être pourquoi on fouettait 
les enfans pris fur le fait lorfqu’ils déro* 
boient , puifque le larcin étoit regardé 
à Sparte comme une. bonne a&ion î 
Maisue punit-ôn pas les enfans qui man- 
quent dans les cliofes qu’on leur prefc 
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crit ? On châtioit à Sparte les enfans 
pris fur- le fait , lorfqu’ils déroboient 
comme des tiloux ignorans & mal- 
adroits. Quoiqu’on fit grand cas de l’a- 
dreile de ceux qui déroboient du blé , 
cependant ils étoient fouettés par les 
autres jeunes gens devant l’autel de 
Diane : c'étoit leur récompenfe ; pour 
faire entendre que celui qui eft capable 
de fouffrir une douleur paflàgere , le 
prépare un bonheur durable , & qu’au 
contraire l’homme lâche & efféminé vit 
fans gloire , & eft malheureux. 

Mais ann que les enfans hors de la 
préfence de leur maître ne fullent pas 
abandonnés à euxmiêmes , Lycurgue 
donna à tous les citoyens le pouvoir 
d’ordonner aux jeunes gens en l’abfence 
de leurs maîtres , ce qu’ils jugeroient à 
propos , & de les châtier lorfqu’ils les 
trouveroient en faute ; ce qui les ren- 
doit fages & modeftes en tout tems : 
parce que nous refpeétons naturelle- 
ment ceux qui ont infpe&ion fur notre 
conduite. Et même afin que les enfans 
ne fuffent jamais fans fupérieurs , il or- 
donna que celui des enfans qui auroit le 
plusd'efprit &c de fageiïe commanderoit 
k fes compagnons lorfqivil n’y auroit ■ * 

E ij 
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point d’homme pour leur commander* 
Au relie , comme l'amour fert beau- 
coup à l’éducation , je crois devoir par- 
ler ici des amours des Lacédémoniens : 
c’eft la coutume chez quelques peuples 
de la Grèce , comme chez les Béotiens, 
qu’un homme prenne un enfant dans fa 
maifon , ou qu’il lui fàfle des préfens , 
comme il fe pratique chez les Eléens. 
Chez d’autres peuples , il n’eft pas mê- 
me permis aux hommes de s’entretenir 
avec les jeunes gens qu’ils parodient ai- 
mer. Lycurgue en ufa autrement , & il 
ordonna que fi quelque honnête homme 
avoit de l’inclination pour un enfant , à 
caufe de fes belles qualités , & vouloir 
s’attacher à lui , il le pût faire libre-* 
ment , regardant cela comme une choie* 
louable & utile pour l’éducation des 
enfans. Cependant il voulut qu’on re- 
gardât comme une chofe honteufe l’in- 
clination qu’un homme avoit pour un 
enfant , feulement à caufe de fa beauté. 
Ces fortes d’amours étoient à Lacédé- 
mone femblables à la tendrefle des pèg- 
res pour leurs enfans , & à l’amitié qui 
régné entre les freres. Je ne fuis point 
furpris que quelques perfonnes ayent 
de la peine à çroire cela , d’autant que. 
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dans la plupart des villes , les Loix ne 
condamnent point l’amour dont il s’agit. 

Nous vivons jufqu’ici comparé l’édu- 
cation des Lacédémoniens avec celle 
des autres Grecs ; & il eft aifé de juger 
laquelle rend les hommes plus modef- 
tes , plus fages & plus fournis. Chez la 
plupart des Grecs , lorfque les eniàns 
entrent dans l’âge de l’adolefcence , on 
leur ôte leurs Gouverneurs & leurs Pré- 
cepteurs & on les abandonne à leur 
propre conduite , Licurgue fit fur cela 
un réglement contraire. Ayant éprouvé 
qu’à cet âge les partions font vives , 
qu’on a un fort penchant aux plaifirs , & 
beaucoup d’indocilité , il voulut que ce 
fut alors qu’on fît travailler davantage 
les jeunes gens , & qu’ils fuflent fans 
cefle occupés , déclarant que quiconque 
-voudroit s’en exemter ne pourroit ja- 
mais prétendre aux dignités de la Répu- 
blique ; en forte que non feulement les 
Gouverneurs publics des enfans , mais 
encore ceux qui s’intérefl’oient à eux en 
particulier , avoient grand foin d’empê* 
cher que par leur parefle & leur lâche* 
té ils ne fe rendiflent raéprifables à tous 
les Citoyens. Voulant d’ailleurs que lef 
enfans portent de bonne heure du goùe 
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pour l’honnêteté & la pudeur , il ordon- 
na que lorfqu’ils marcheroient , ils ca- 
chaient leurs mains fous leurs robes ; 
qu’ils obfervailent le filence , qu’ils ne 
regardaient ni à droite ni à gauche ; & 
qu’ils ne jettaffent la vue que fur les ob- 
jets qui étoient devant eux ; en quoi il 
fit voir que les hommes peuvent être 
aufli modeftesque les femmes. En effet , 
à voir les jeunes enfâtis de Lacédé- 
mone , vous les prendriez pour de pe- 
tites ftatues dont la bouche ne s’ouvre 
point , & qui ne tournent point les 
yeux : vous les trouveriez plusmodefies 
que dejeunes filles qui ne font jamais 
iorties de leur appartement. Lorfque 
cesenfans font affemblés dans la falle où 
ils mangent tous enfemble > aucun d’eux 
ne parle qu’on ne l’interroge : tels font 
les réglemens de Lycurgue par rapport 
â l’enfance. 

Il fit encore des réglemens très-fàge 9 
pour l’âge de puberté. Voyant que ceux 
de cet âge réuffifloient dans le chant & 
dans la gymnaftique , & qu’ils tâch oient 
les uns & les autres de s’y furpaflér , il 
crut qu’ils pourroient avoir la même 
émulation pour la vertu & pour les ac- 
tions de courage ; à cet effet voici ce 
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^u’ii imagina, les Ephores choiftflênt 
dans la République trois hommes qu'ort 
appelle Hippagretes , dont chacun choi- 
fit cent jeunes hommes , 8c déclare en 
même tems pourquoi il préféré les uns 
aux autres. Ceux qui ne font point re- 
çus dans ce corps deviennent non feule;» 
ment les ennemis de ceux qui les ont 
rejettés , mais encore de leurs compa- 
gnons qui ont été préférés à eux. Alors 
ris s’éclairent les uns les autres , & ob- 
fervent réciproquement leur conduite , 
pour y trouver des fujets de reproche 5 
cette jaloufie 8c cette émulation eft très- 
agréable aux Dieux , & très-utile à la 
patrie , parce qu’elle excite les homme* 
è la vertu & leur apprend leurs devoirs, 
les uns & l es autres tâchent de fe ren* 
'dre torts & Vigoureux , parce qu’il leur 
ârfiVe Souvent d’en venir aux mains 
iprfqu’ils fe rencontrent. Mais tout ci- 
toyen eft en droit de les féparer , & fi 
alors quelqu’un réfifte à celui qui les 
fépare , le Gouverneur général de la 
jeuneffe le conduit' devant les Ephores, 
qui lé punifteiit févérement , pour lui 
apprendre à ne pas fuivre fon courage 
au mépris des -Loix. 

1 Les Grecs ont coutume de choifir 

E vr 
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leurs Magiftrats parmi ceux qui font 
parvenus à l’âge viril , & quoiqu’ils ne 
leur fartent faire aucun exercice de 
corps , ils ne lairtent pas de les faire 
aller à la guerre i Lycurgue crut qu’à 
cet âge il convenoit de s’exercer à la 
charte , & d&lara que c’étoit une occu- 
pation très-honnête pour un Magiftrat , 
à moins que les devoirs de fa charge ne 
lui en ôtaflent le loiiir : il jugea que cet 
exercice étoit très - propre à les entre- _ 
tenir dans l’habitude des travaux de la 
guerre. 

- Voici encore ce qu’il ordonna par 
rapport à la maniéré de vivre. Les La- 
cédémoniens, à l’exemple des autres 
Grecs , mangeoient autrefois chacun en 
particulier dans leurs maifons ; leujr 
Légirtateur ayant remarqué plufieurs 
•abus qui fe commettoient dans ces repas 
particuliers , voulut qu’ils mangeaflent 
tous en public , afin que perfonne ne 
-pût cacher fes excès , ordonnant que 
ces repas fùflènt très-fobres 9l & ne fer- 
viflent qu’à foutenir la nature fans fa* 
tisfaire la gourmandife. Outre les vian- 
des ordinaires , il voulut qu’on difiri- 
buât fou vent du gibier , & que les ri- 
ches miflent en commun le fruit de leur 

> 
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challe , en forte qne tout le monde 
trouvât de quoi fe raflafier , fans qu'il 
en coûtât beaucoup de dépenfe. Il dé- 
fendit de boire fans befoin , pour ména- 
ger également la fanté du corps & de 
l'ejCprit ; mais il permit à chacun de boi- 
re autant qu’il auroit foif , parce qu’ai ors 
la boifîon eft plus faine & plus agréable 
que lorfque l’on boit fans néceflité. On 
ne royoit donc point de Lacédémo- 
niens ruiner leur fortune ou altérer leur 
fanté par la bonne chere & par l’ufage 
immodéré du vin. 1 

Dans toutes les villes on voit chacun 
chercher fes lemblables , & les jeunes 
gens être enfemble & fe comporter fort 
librement. A Sparte les jeunes gens font 
toujours dans la compagnie de quelques 
vieillards. On s’entretient dans les repas 
publics des belles a&iûns des Citoyens : 
il ne s’y pafle rien de honteux , on n’y 
dit rien d’indécent. Comme chacun eft 
obligé de s’en retourner le foir à pied 
dans la maifon , on prend garde de trop 
boire de peur de chanceler en chemin : 
car chacun doit après le fouper fe ren- 
dre chez lui fans lumière , n’étant pas 
permis à celui que l’âge n’exemte pas 
encore d’aller à la guerre , de fe faire 
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conduire la nuit avec un flambeau. 

Lycurgue ayant confidéré que ceux 
qui s'exercent après le repas ont le 
teint fleuri avec beaucoup d’embon- 
point & de vigueur , &. qu’au contraire 
ceux qui ne font aucun exercice font 
gros , pefans & foibles , au lieu que 
celui qui s’accoutume au travail fe for- 
me un corps propre à tout ; il ordonna 
que les plus âgés dans chaque clafle 
d’exercice donneroient l’exemple du 
travail à leurs compagnons , ce qui fait 
qu’il n’y a point d’hommes qui âyent 
une meilleure complexion , ni plus de 
Vigueur que les Lacédémoniens , qui 
exercent fans celle leurs jambes , leurs 
bras & leurs épaules. ’ 

* Dans les autres villes , le Citoyéfl 
maître feulement chez lui . ne-'comma'rf- 
de qu’à fes enfans & àfes ddmeffique'sî 
Mais felon la Loi de Lycurgue , chaque 
pere de famille a autant d’autorité fur 
les enfans de fes Concitoyens que fur 
les liens propres , & leur üfage eft de 
les traiter comme le feroit leur père 
même. Si un enfant fouetté par un autré 
que Ion pere venoit fe plaindre à lui , 
ce feroit une chofe honteufe li ce pere 
ne le fouettoit pas encore ; il y a tant 
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d’harmonie à Lacédémone entre îes 
Citoyens pour l’éducation des enfans , 
que chacun concourt à les empêcher de 
faire des fautes. Il y eft permis aurtî de 
fe fervir des domeftiques d’autrui dans 
le befoin , aufli bien que de les chiens 
de charte. Si quelqu'un a befoin des 
chiens d’un autre pour charter, il l’invite 
à charter avec lui , & celui qui le refufe 
eft obligé de lui prêter fes chiens. 

On en ufe de la même maniéré par 
rapport aux chevaux. Un homme , ou 
qui eft malade , ou qui n’a point de voi- 
ture , ou qui" a un long voyage à faire , 
monte fur le premier cheval qu’il trou- 
ve , & après s’en être fervi le rend à 
celui à qui il appartient. C’eft aufli l’ufa- 
ge parmi eux que îes charteurs qui fe 
retirent de bonne heure lairtent à man- 
ger , dans certains endroits dont on eft 
convenu , pour les autres chafteurs qui 
pourroient être furpris de la nuit. C’eft 
en fe foulageant ainfi mutuellement que 
les pauvres participent aux biens des 
riches , & que tout femble être en com- 
mun. 

Dans les autres villes de la Grèce , 
chacun tâche d’augmenter fa fortune 
particulière ; l’un eft Laboureur , l’au- 
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tre eft Marinier , celui ci eft Marchand, 
celui-là eft Artifan. A Sparte il n’eft 
point permis à ceux qui font de condi- 
tion libre de travailler à s’enrichir , & 
ils ne peuvent s'occuper qu’à ce qui eft 
capable -de contribuer à la liberté & à 
la gloire de leur Patrie. Pourquoi en 
ce pays-là ambitionneroit-on les ridhef- 
fes , puifqu’en quelque façon tous les 
biens y font communs , & que tous vi- 
vent de la même maniéré , & ne font 
pas meilleure chere les uns que les au- 
tres ? La richefie ne les rendroit pas 
plus magnifiques dans leurs habits , 
parce qu’on y fait peu de cas de ces fri- 
voles ornemens , & que toute la parure 
d’un Lacédémonien confifte dans un air 
de fanté 6c de vigueur. Il n’eft pas né- 
ceflàire non plus qu’ils tâchent de s’en- 
richir pour être en état de régaler leurs 
amis , parce qu’il eft plus glorieux à 
Sparte de travailler pour fes amis , que 
de faire pour eux de la dépenfe , l’un 
marquant de la générofité , & l’autre ne 
marquant que de la richefle. 

Lycurgue voulut que la monnoie de 
Sparte fut de telle nature , que celui 
qui en prétendroit amafler jufqu’à la 
valeur de dix mines , ( c’eft-à-dire cent 


Digitized by Google 



fur la République de Lacéde'mmte . 6 1 
écus , ) ne pourroit le faire à l'iniçu de 
lès efclaves, parce qu’il falloit beaucoup 
d’efpace pour contenir les efpéces qui 
formoient cette fomme , & qu’on étoit 
obligé de les voiturer dans une charret- 
te. On fait à Lacédémone une exa&e 
recherche de l’or & de l’argent , & l’on 
punit févérement celui qui en cft trouvé 
pofle fleur. Par quel motif donc s'effor- 
ceroit-on d’amaflèr des richcfles dans 
une ville où la peine de les acquérir ne 
feroit point fuivie du plailir de l’ufage ? 

Tout le monde fçait que les Lacédé- 
moniens ont beaucoup de refpeéfc pour 
leurs Loix , craignent beaucoup 
leurs Magiftrats. Je crois que Lycurgue 
n’entreprit point de donner des Loix à 
fa Patrie fans avoir auparavant confulté 
les principaux de la ville , & les y 
avoir fait confentir. Dans les autres 
villes , les perfonnes diftinguées affec- 
tent de paroître ne point craindre les 
Magiftrats , regardant cette crainte 
comme indigne d’un homme de condi- 
tion libre. A Sparte , au contraire , les 
perfonnes du premier rang ont une pro- 
fonde vénération pour les Magiftrats î 
ils fe font une gloire de s’abaiffer devant 
eux r & lorfque ces Magiftrats les eo« 
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voient chercher , iis fe hâtent de fe 
rendre à leurs ordres , perfuadés qu’en 
fe montrant ainfi obèifiàns , ils donnent 
un exemple important à tout Le peuple* 
Cet ufage a fans doute été établi 
par Lycurgue .conjointement avec Les 
Ephores , qui connoifloient combien 
l'exa&e obéiflànce importe à la police 
d’une ville , au commandement d’une 
armée &. au gouvernement d'une 
mille ; il jugea que plus la puifîànce du 
Magiftiat feroit étendue , plus elle fe- 
roit terrible , & le refpeét des Citoyens 
plus grand. Les Ephores ont donc le 
pouvoir de condamner à l’amende qui 
il leur plaît , & de la faire payer fans 
délai, ills peuvent dépofer les Magif 
trats , les exiler , les emprifonner , & 
même leur faire leur procès pour les 
faire mourir. Cependant la puillànce 
des Magilirats efl abfolue : mais on ne 
fuit pas à Sparte la coutume des autres 
villes. y où les Magiftrats créés par le 
peuple exercent pendant tout le cours 
d’une année leur charge comme il leur 
plaît. Les Ephores iinitans les Rois & 
ceux qui préfkLent aux Jeux de la cour- 
fe de la lutte , punifTentfur le champ 
le . Magiûrat qqi .contrevient aux Lorit 
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Entre lesmefures (âges que Lycurgue 
prit pour diipofer iès Concitoyens à 
çecevoir fes Loix , j’eftime infiniment 
la précaution qu’il eut avant que de les 
propofer , de fe rendre avec les princi- 
paux de fa ville au Temple de Delphes 
pour demander à Apollon fi les Loix 
dont il s’agifidit rendroient les Compa- 
triotes meilleurs &. plus heureux. Ce 
»e; Éut< qiL’après que l’Oracle eut répon- 
du que ces Loix feraient utiles , que 
I-ycurgue ofa les propofer , & les Lacé- 
démoniens jugèrent alors que ce feroit 
une révolte contre la volonté des 
Dieux , & une efpéce d’impiété que de 
refufer de s’y foumettre. ? 

.Lycurgue fçut encore établir dans le» 
efprits des Lacédémoniensune maxime 
admirable , qui eft qu’une mort honnête 
eft préférable à une vie honteufe. Car fi 
l’on y prend garde , on trouvera qu’il 
meurt bien plus d'hommes lâches & qui 
craignent la mort , qu’il ne meurt d’honw 
mes courageux , qui préfèrent la mort 
à l’infàmie ; pour moi je fuis perluadé 
que les hommes braves .& vaillans vi- 
vent beaucoup plus longtems que les 
hommss* fâches & timides' ; parce que 
lA aaieùr eft plus agile &; plu? adroite 
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plus prompte , plus libre que n’eft la 
poltronnerie. Aufli voit on que la gloi- 
re accompagne toujours la bravoure , 
8c que les foidats fe réjouiflent de por- 
ter les armes avec d’autres foidats har- 
dis 8c belliqueux. 

V oici comme Lycurgue s’y prit pour 
bannir la lâcheté ; il eut foin que les 
braves puflént jouir de toutes les com- 
modités de la vie , 8c qu’au contraire 
les lâches 8c les efféminés fufient mifé- 
rables. Dans les autres villes , quand 
quelqu’un fe comporte lâchement , on fe 
contente de dire qu’il eft lâche ; mais 
on lui conlerve tous les droits des au- 
tres Citoyens ,.il a la liberté d’aller 8c 
de venir fur la Place , de s’y exercer 8c 
de s’y affeoir comme tous les autres. A 
Sparte on regarde comme un grand 
deshonneur de loger , de manger , ou 
de faire aucun exercice avec un homme 
qui a donné des preuves de lâcheté : 
chacun le fuit , & il arrive fouvent que ^ 
quand les Lacédémoniens font une par-; 
tie pour jouer à la paume , l’homme lâ- 
che 8c efféminé n’eft reçu ni d’un côté 
ni d’un autre. Aux danies 8c aux ïpec- 
tacles publics , il n’a que les places de' 
rçbut. Si quelqu’un fe rencontre fur fou* 

chemin , 
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chemin , ce lâche eft oblige' de lui faire 
place & de fe ranger pour le laifler 
pafler commodément , & dans les Af 
femblées il faut qu’il fe leve devant les 
plus jeunes ; fes filles n’ont point la li- 
berté de fortir de leur logis , & li fa 
femme paroît en public , il eft condam- 
né à l’amende ; s’il lui arrive de fe pa- 
rer , de fe mettre en un mot comme les 
honnêtes gens , on fe jette fur lui , & 
on l’accable de coups. Faut-il être fur- 
pris que les Lacédémoniens préfèrent la 
mort à une vie honteufe ? Lycurgue 
n’omit rien auffi pour engager fes Com- 
patriotes à ne fe point démentir , & à 
être vertueux jufqu’à la fin de leur vie. 
Il ordonna qu’on examineroit la con- 
duite de ceux qui auroient gouverné , 
& que cet examen fe feroit dans leur 
vieillefTe. Au refte il voulut que les 
vieillards euflent des prérogatives & 
des honneurs ; il les conftitua Juges de 
tous les combats qui regardent l’efprit, 
& qui font autant au-deflus des com- 
bats qui dépendent de la force ou de 
l’adrefle , que l’efprit l’eft au-deflus du 
corps. 

Ayant auflfi jugé que les hommes vi- 
cieux & corrompus ne pouvoient con- 
Twe VU. F 
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tribuer à l’augmentation de la puifîànce 
d'une République , il fçut li bien faire 
goûter les leçons de fageffe aux Lacé- 
démoniens , qu’il leur donna à tous de 
l’ardeur & de l’émulation pour la vertu , 
ce qui fait que Sparte paffe pour la ville 
la plus vertueufe du monde , & pour le 
féjour de 1 honneur & de la probité, 
Audi , au lieu que dans les autres Ré- 
publiques les Légifîateurs ont décerné 
des peines pour les crimes ; ce Légilla* 
teur de Sparte s’elt contenté de décla- 
rer infâmes les hommes lâches &: effé- 
minés , perfuadé que les voleurs ne 
font tort qu’à ceux qu’ils volent ; au 
lieu que les lâches &; les pareffeux font 
caufe de la ruine de leur Patrie. 

II ordonna aufli que ceux qui obfer- 
veroient exactement les Loix, auroient 
autant de privilèges que les autres , fans 
égard à la foibleffe de leurs corps , ou 
à leur pauvreté. Mais que ceux qui mé- 
prileroient les Loix feroient méprifés 
eux-mêmes. Comme on tient que Ly- 
curgue vivoit vers le tems des Héracli- 
des , il eft vraifemblable que les Loix 
de Sparte font fort anciennes : elles 
font néanmoins allez nouvelles pour 
«tous les autres peuples ; car c’elt une 


Digitized by Google 



t ' \ _ -y ■ * - 

fur la République de Lacédémone, 67 
chofe étrange , que tous admirent & 
vantent ces Loix , & qu’aucune Répu- 
blique n’ait le courage de les adopter. 

Les Lacédémoniens ont des coutu- 
mes très fages par rapport à la maniéré 
de faire la guerre îorfqu’ils l’ont décla- 
rée. Les Ephores font publier que les 
cavaliers , les piétons & les artifans 
d’un certain âge marcheront : ce qui 
fait que dans le camp des Lacédémo- 
niens on trouve toujours des gens de 
toutes fortes de profe (fions , telles qu’il 
y en a dans les villes ; on publie enfuite 
une Ordonnance , afin qu’un certain 
nombre de charrettes & de bêtes de 
voiture foit prêt pour tranfporter les 
machines , les équipages & les inftru- 
mens de guerre. . 

Lycurgue voulut que les foldats fiif 
fent habillés de couleur d’écarlate , & 
portaient des boucliers d’airain , parce 
que l’écarlate a quelque chofe de mar- 
tial , & que l’airain fe polit aifértient , 
& ne fe rouille jamais. Il permit à ceux 
qui auroient paffé l’âge de puberté , de 
porter de longs cheveux /afin qu’ils pa- 
rurent plus grands & plus terribles aux 
ennemis.. .11 diftribua en fix cohortes 
toute la cavalerie 5c toute l’infanterie ? 

Fij ' 
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Il mit à la tête de chaque cohorte un 
Polemarque , ou un Officier Général , 
quatre Centurions , huit Cinquante- 
niers , & feize autres Officiers fubal- 
ternes. Il arrive quelquefois que félon 
les ordres du Général , ces fix cohorte* 
font partagées en compagnies tantôt 
de vingt-cinq hommes , tantôt de foi- 
xante quinze , & tantôt de cent cin- 
quante. Quelques-uns croient que la 
difpofition de l’infanterie , en ufage 
chez les Lacédémoniens , n’eft pas fa- 
vorable aux évolutions , mais ils fe 
trompent. Les Capitaines font à la tête 
des troupes , & chaque ligne peut com- 
battre aifément ; les uns ayant ordre de 
précéder , & les autres de fuivre. Les 
lignes s’avancent à la voix des Officiers 
fubalternes , & alors les phalanges s’é- 
claircifTent ou fe ferrent , & quoiqu’é- 
branlées , elles ne laifl'ent pas de faire 
face & de combattre de tous côtés : ce 
qui n’eft pas aifé à comprendre à d’au- 
tres qu’à des Lacédémoniens , qui font 
paroître en cela plus d’agilité que des 
Gladiateurs : lorsqu’ils forment leurs 
bataillons en triangle , leur arriere- 
garde forme le corps de bataille. Si 
l’ennemi fe préfente pour attaquer la 
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pointe de l’avant-garde , on ordonne à 
un Officier Général de fe mettre à la 
tête de cette pointe du côté gauche ju£ 
qu’à ce que la Phalange ait fait fon évo- 
lution pour fe préfenter toute entière 
& faire tête à l’ennemi. Si dans cet état 
l’armée ennemie s’avance pour attaquer 
en queue , alors les files s’ouvrent, il fe 
fait une évolution , & par ce moyen les 
meilleures troupes repouffent les efforts 
des ennemis. Le Commandant d'un 
bataillon ne regarde pas comme un 
défavantage d’être placé à la gauche , 
parce que tous les côtés font bien gar- 
nis. Si quelquefois il juge à propos de 
fe placer à la droite , alors il range fon 
bataillon en triangle , & lui fait faire 
une évolution jufqu’à ce que lui-même 
fe trouve à la pointe droite , & que les 
troupes qui étoient à l’arriere-garde fe 
rangent à la pointe gauche. Si les enne- 
mis rangés vis-à vis la droite avancent 
leurs bataillons en triangle , les Lacé- 
démoniens font alors une converlion 
femblable à celle d’une Galere , & font 
marcher leurs foldats par centaines , en 
forte que la ligne qui étoit à l’arriere- 
garde fe trouve bientôt à la droite en 
état de foutenir le choc des ennemis i 



• . * • . ' H : * s ■ 

70 Difeottrs de Xénûphon 

fi au contraire l’armée ennemie fe pré- 
pare à attaquer la gauche , les Lacédé- 
moniens pour les repouffer font paflér 
à la gauche la derniere ligne de l'arriere 
garde. 

Lycurgue donna aufli aux Lacédémo- 
niens des préceptes très-utiles par rap- 
port aux campemens ; comme dans un 
campement où les troupes feroient ran- 
gées en quarré , les quatre coins du 
quarré feroient inutiles , il voulut qu’ils 
formalfent leur camp en rond , à moins 
qu’ils ne fuiïent à couvert par une mon- 
tagne , ou qu’ils n’euflent derrière eux 
une riviere ou un retranchement : outre 
cela il établit des corps de garde dans 
le camp pour faire oblerverla difçipline 
aux foldats > & il voulut qu’il y eût tou- 
jôurs des cavaliers poftés fur des hau- 
teurs pour obferver la marche des enne- 
mis , afin que perfonne ne fortît du 
camp pendant la nuit. Il chargea les 
Syrites de faire la fentinelle 1 mais au- 
jourd’hui cet emploi eff confié à des fol- 
dats étrangers loudoyés à cet effet , 
avec lefquels on mêle quelques halle- 
bar diepjs, Lacédémoniens ; on, emploie 
à çe?a des étrangers plutôt qpe des en- 
claves , parce que les Lacédémoniens 
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ne veulent pas que leurs efclaves foient 
jamais armés. Il eft aufli exprellément 
défendu aux foldats de s’éloigner trop 
du camp pour leurs néceflîtés. Les La- 
cédémoniens décampent fouvent pour 
laffer leurs ennemis , & pour l’avantage 
de leurs propres troupes. Il leur eft or- 
donné de continuer toujours leurs exer- 
cices dans le camp , de s’y exerçer à la 
lutte & à la courfe , afin d’entretenir 
l’émulation entr’eux. La place d’exer- 
cice eft marquée à chacun proche de fa 
cohorte , afin qu’aucun n’ait occafion de 
s’éloigner de fon corps. Quand les exer- 
cices font achevés , le Polémarque leur 
ordonne de s’aiïeoir en ordre , ce qui 
fert comme de revue , puis il les fait 
manger , & après il envoie quelqu’un à 
la découverte. Les foldats demeurent 
alors les uns avec les autres , fe repo- 
fent & fe réjouiffent entre eux jufqu'au 
loir , qu’un Héraut donne le lignai pour 
fouper. Après qu’ils ont chanté les 
louanges des Dieux , on leur ordonne 
de fe coucher tout armés. 

Que perfonne ne foit furpris que je 
fois entré dans un détail qui fait con- 
noitre que les Lacédémoniens n’ont 
rien négligé de tout ce qui regarde l’art 
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& la difcipline militaire. Il eft à propos 
de parler maintenant du pouvoir qu'ils 
ont accordé à leur Roi , & de l’autorité 
qu’il a fur l’armée. La ville de Sparte fe 
charge de faire tous les frais de la table 
du Roi , auflî bien que de celle de fes 
Gardes & de tous fes Officiers. Les 
Polémarques ou Généraux d’armée de- 
meurent avec lui dans fon Palais , afin 
d’être toujours en état de l’aider de 
leurs confeils. Il y a dans le même Pa- 
lais trois hommes qui ont foin de faire 
donner au Roi & aux Généraux tout ce 
qui leur eft néceflaire , afin qu’aucun 
autre foin ne les puiffe détourner des 
affaires qui regardent la guerre & la 
fureté de l’Etat. 

Voici comme le Roi fe met en cam- 
pagne & marche à la tête des troupes. 
Premièrement avant que de partir , il 
fait un facrifice à Jupiter condu&eur 8c 
aux autres Dieux qui préfident aux 
voyages: enfuite un porte feu ou Fé- 
cial ayant pris un tifon fur l’Autel , fe 
rend fur la frontière , où le Roi fe rend 
auffi , & facrifie encore à Jupiter & à 
Minerve , & paffe enfuite au-delà des 
limites de l’Etat. On porte toujours de- 
vant lui le feu facré qui ne s’éteint 

jamais 
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jamais & qui eft fuivi de pluiieurs vi^ti- 
me$ de toute efpéce. Quand le Roi fa- 
crifie , il le lait avant le lever du foîeil , 
comme pour prévenir les bienfaits de là 
Divinité , les Polémarques , les Centu- 
rions , les Cinquanteniers , les Officiers 
des troupes étrangères , les Commif- 
faires du bagage afliftent au facrifice , 
ainfi que les Gouverneurs des villes qui 
veulent s’y trouver. Il y a outre cela * 
deux Ephores qui dans la cérémonie du 
facrifice n’ont aucune fon&ion , à moins 
que le Roi ne les charge de quelque 
chofe : cependant ils obfervent tout ce 
qui fe pâlie , & leur préfence infpire la 
modeftie qui convient. 

Après le facrifice le Roi ordonne à 
chacun ce qu’il doit faire dans le jour , 

& tous s’acquittent fi bien de ce qui 
leur eft prefcrit , qu’on croiroit qu’ils 
auroient inventé eux-mêmes l’art de la 
guerre , & la difcipline militaire. Lorf- 
que le Roi marche, fi l’ennemi ne fe 
préfente point , il n’eft-précédé que des 
Syrites & de quelques Cavaliers qui 
vont à la découverte : s’il s’agit de com- 
battre , le Roi fait un détachement du 
premier bataillon de la première co- 
horte , s’avance vers la droite de 
Terne VIL * G 
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l’armée , jufqu’à ce qu’il fe trouve dans 
le milieu , entre deux cohortes & deux 
Volémarques. Pour ce qui eft de ceux 
qui fui vent l'armée , &. qui font du pa- 
villon public , le plus ancien d’entr’eux 
aje foin de les ranger tous à la queue 
de l’arxiere-garde. De ce pavillon pu» 
blic font les Harufpices , les Médecins , 
les Joueurs de flûte , les Commilfaires 
du bagage , & tous ceux qui iuivent 
l'armée par curiofité ; ainfi rien ne man- 
que dans le camp , parce qu’on a tout 
prévu , & qu’on a pourvu à tout. 

Il femble que Lycurgue inliitua très- 
fagement , qu’avant' d’en .venir aux 
mains on égorgeroit en préfence des 
ennemis une chèvre au ion des flûtes , 
que tous les foldats auroient une cou- 
ronne de fleurs fur la tête. Il leur or- 
donna auffi d’avoir toujours leurs armes 
propres & luifantes : il vouloît que 
les jeunes foldats deftinés à commences' 
le combat fuflènt toujours gais , & 
qu’ils excitafl'ent-eux- mêmes leurs Offi- 
ciers à les mener contre l’ennemi. Au 
refte , on n’entend aucun bruit dans leur 
camp , & le Commandant d’un bataillon 
ne parle jamais allez haut pour fe faire 
entendre, d’un autre bataillon ; les oxi 
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dres généraux font donnés par le Polé- 
marque. 

C’eft au Roi de décider s’il eft à pro- 
pos de décamper : c’eft à lui de marquer 
le lieu & les limites du camp , & de 
renvoyer les Ambafladeurs des alliés 
ou des ennemis. Tout le monde s’adref 
fe à lui ; fi quelques particuliers ont une 
conteftation , ils préfentent leurs requê- 
tes au Roi , qui les renvoie aux Hellé- 
fiodiques , c’eft-à-dire , aux Juges de la 
nation. Si quelqu'un lui demande de 
l'argent qui lui eft dû , le Roi le renvoie 
aux Trésoriers ; fi un autre vient lui 
apporter le butin qu’il a fait , il eft ren- 
voyé aux Commis de la vente du butin. 
On peut dire que le Roi de Lacédémo- 
ne eft un Prêtre à l’égard des Dieux ^ 
& un Général d’armée à l’égard des 
hommes. 

On me demandera peut-être fi à Spar- 
te on obferve encore aujourd’hui les 
Loix de Lycurgue. Je ne puis donner 
fur cela de réponfe décifive. Je fçais 
feulement que les Lacédémoniens ai- 
moient mieux autrefois vivre tranquil- 
lement chez eux , fans ambition dans 
la compagnie de leurs égaux , que de 
faire leur cour au Roi , pour obtenir 
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par de baffes flateries des emplois & 

des Gouvernemens. Je fçais aufïî que •] 

leurs prédéceffeurs ont autrefois me- 

prifé les richeffes , mais qu’aujourd’hui 

plufieurs d’entr’eux mettent leur gloire 

â pofféder beaucoup d’or & d’argent. 

On chaffoit autrefois de Sparte les 
étrangers , & il étoit défendu aux La- 
cédémoniens de voyager , de peur que 
les mœurs des autres peuples ne les cor^ 
rompiffent. Aujourd'hui les principaux 
d’entr’eux briguent le Gouvernement 
des places , & le commandement des 
> troupes chez les étrangers. Alors ils fe 
contentoient d’être dignes de comman- 
der , & à préfent ils veulent comman- 
der & en font peu dignes. C’eft ce qui 
eft caufe que les Grecs , qui autrefois 
a voient coutume d’avoir recours aux 
Lacédémoniens , pour les prier de leur- 
donner des Capitaines capables de les 
défendre contre leurs ennemis , font 
maintenant en garde contre la puiffance 
& l’ambition de ces mêmes Lacédémo- 
niens , qui n’obéi flcnt ni aux Oracles 
d’Apollon , ni'aux Loix de Licurgue. 

: J 'expoferai encore ici en peu de mots 
ce que .ce fameux Légiflateur régla 
touchant l’autorité du Roi & celle de la 
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République ; ce réglement fubfifte én^ 
core aujourd’hui , & c’eft peut-être la 
feule Loi de Lycurgue qui foit exacte- 
ment fui vie. Il ordonna donc que le 
Roi préfideroit à tout ce qui concerne 
la Religion , & facrifieroit lui-même 
pour le falut de la République : qu’il 
marcherait toujours à la tête de l’ar- 
mée , & auroit la part des viétimes im- 
molées. Il deftinapour Ton entretien & 
celui de fa maifon , une certaine quan- 
tité des meilleures terres qui font aux 
environs de Sparte , non pour le faire 
plus riche que les autres*, mais pour le 
faire fublifter honnêtement » afin que le 
Roi pût avoir quelqu’un à fa table pour 
lui tenir compagnie lorfqu’il ferait hors 
de la ville. Lycurgue régla qu’on lui 
ferviroit toujours deux portions , non 
afin qu’il mangeât deux fois autant qu’un 
autre , mais afin qu’il fit manger avec lui 
celui qu’il voudroit. 

Il permit aulfi au Roi de choifir deux 

hommes appellés Pythiens , pour lui 

tenir toujours compagnie ; & que toutes 

les fois que les truies de la République 

auroient des cochons , il en appartien- 

droit un au Roi , afin qu’il eût toujours 

des vidâmes 'prêtes pour les facrifier, 
" ^ • • • 

G uj 
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te long du Palais du Roi , il y a mi 
étang qui fournit de l’eau en abondance. 
Lorfque le Roi entre dans quelque en- 
droit , tout le monde fe lève , excepté 
les Ephores. Le Roi & les Ephores re- 
nouvellent leurs fermens tous les mois : 
le Roi le fait en fon nom , & les Epho- 
res au nom de la République. Le Ro! 
jure qu'il gouvernera l’Etat conformé- 
ment aux'Loix écrites & reçues : & la 
République jure de fon côté qu’elle fera 
toujours foumife au Roi tant qu’il ob- 
fervera ce qu’il a promis. T els font les 
honneurs dont le Roi de Sparte jouit 
toute fa vie ; c’eft peu de chofe , il eft 
vrai , mais Lycurgue n’a pas voulu que 
les Rois de Sparte euflent le pouvoir & 
l’orgueil des autres Rois. Au refte , les 
honneurs extraordinaires que les Lacé- 
démoniens rendent à leurs Rois après 
leur mort , font voir qu’ils les regardent 
en quelque forte comme des demi- 
Dieux. ' ï&yké?:.?] 
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PR È FAC E. 


D Epuis que j'ai été capable 
d'entendre le Livre dont je. 
donne la Traduction au Public , je 
me fuis toujours étonné que per- 
sonne ne l'eût encore donnée. 
Comme je croyois en connoître la 
difficulté , & qu'elle ne me paroif- 
foit pas infurmontable, je ne fça- 
vois pourquoi on ne s'étoit jamais^ 
mis en devoir de la vaincre. Il me 
fembloit qu'on avoit traduit des 
Ouvrages auffi difficiles , & qui 
n'étoietit pas plus curieux. L'incli- 
nation particulière que notre Na- 
tion a témoignée dans ce liécle 
pour ce genre d'écrire , augmen- 
toit mon étonnement : je ne pou- 
.vois comprendre qu'on laiffât les 
plus belles Lettres du monde pres- 
que inconnues , pendant qu'on 
couroit après tant de médiocres , 
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pour ne pas dire de mauvaifes* 
Mais ma fqrprife a bien dimipué, 



qui m’avoient paru furmontables , 
en lifant ce Livre feulement pour 
l'entendre , m'ont paru autant- de 
montres quand j'ai efiayé de le 
traduire. Je.n'aurois jamais cru 
qu'il y eût fi loin de l'une de ces 
chofes à l'autre. J'avoue même 
que j'ai pafie plus avant. En me 
remettant tout ce que j'ai lu fur 
ces Lettres dans les Livres de no- 
tre langue qui en parlent , j'ai crû 
m'appercevoir qu'elles n'étoient 

Î >as h connues qu'on penfe , & que 
a plupart de ceux qui les vantent 
ne les connoiffent guéres que de 
réputation ; du moins n'ai-je encou- 
re vu perfonne qui m'ait dit les 
avoir aflez étudiées pour les en- 
tendre , & qui en pariât avec au* 
tant de connoifiance que j'ai ouï 
parler plufieurs fois de celles du 
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même Auteur qu'on appelle Fami- 
lières , & de celles de Sénéque & 
du jeune Pline. 

Quand je dis que celles-ci n onC 
jamais été traduites , j'entens en 
notre langue, car il y en a une 
Traduftion paflable en Italien , 
dédiée à un Archevêque de Genes 
par un Matthieu Senarega , & im- 
primée par Manuce en 
Mais, toute pafiable qu elle eft , Il 
je m'étois contenté de la fuivre » 
la mienne ne feroit guéres plus 
intelligible que le Latin. Outre 
que cet Auteur-là n'avoit pu voir 
que des éditions fort imparfaites 
en comparaison de celles que nous 
avons maintenant , il ne paroîc 
pas avoir fait le moindre effort * 
pour expliquer les endroits obfcurs 
en les traduifant; il fe contente de 
les rendre à la lettre , & il fe fauve 
ainli à la faveur de la conformité 
de fa langue avec la Latine. A uflî 
puis-je dire quil m'a été de fi peu 
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de fecours , quaprès les fept ou 
huit premières Lettres où je me 
fuis obltiné à le confulter , dans 
la prévention où j'étois qu'il de- 
voit m'être utile , j'en ai été li re- 
buté? que je l'ai laide là. 

I. La première difficulté de cette 
Traduftion con fille dans le choix 
qu'il faut faire entre les différentes 
leçons. Elles font en li grand 
nombre , qu'excepté Petrone , je 
ne crois pas qu'il y ait d' Auteur où 
il y en ait tant. Le pis ell , que ces . 
différences font tout-à fait effen- 
tielies,^de forte qu'elles forment 
fou vent dés feus contraires^' On 
croiroit naturellement que les 
Commentateurs font d'un grand 
♦ fecours pour ce choix : mais la 
vérité ell qu’ils ne font bons qu'à 
rapporter ces différentes leçons ? 
& qu'à en expliquer le fens : car 
pour .choifîr celle qui ell à préfet 
rer , ils lé font d'ordinaire par des? 
principes li peu naturels , que qui 
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fc réglerait par eux , feroit une 
Tradu&ion infupportable. J'en- 
nuierois beaucoup , fi je voulois 
prouver exactement ce que j'avan- 
ce ici; je ne prétenspas même le 
faire dans les Remarques qu'on 
m'a obligé de joindre à la Tra- 
duction. Ceux qui connoiffent les 
Commentaires , fçavent quil me 
faudroi^pour cela entrer dans urt . 
détail de Critique à épouvanter 
les plus déterminés LeCteurs , & 
que la plupart de ces différentes 
* leçons ne méritent pas feuèçment 
d'être rapportées ,bien loin de les 
examiner. Cela paroît fuffifam- 
ment par le peu d'endroits de cette 
nature , que j'ai touchés dans les 
Remarques ; il y en a allez poutt 
faire voir que je n'ai pas formât 
mon Texte par caprice. 

Ce n'eft pas que je veuille d^p 
par-là que je puffe toujours ren- 
dre raifon au choix que j’ai fait 
entre ces différentes leçons. Il y 
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a bien des occafions où je me 
fuis déterminé par une efpéce 
d'inltind, fur la connoiffance qu'u- 
ne longue 8c curicufe étude m'à. 
donnée du fiécle de ces Lettres 9 , 
des Mœurs , du Gouvernement , 
de la. Religion , du caradere des 
gens , & de la nature des affaires, 
dont il y eft parlé. Ceux qui n'ont 
.pas fait cette étude 9 ou qui ne de~ 
meureront pas perfuadés pa* la» 
ledure de ma Tradudion que j'aL 
pris le bon parti , n'entreroient 
pas dans les raifons que j'en pour- 
rois donner , 8c les autres trouve- 
ront bien ces raifons d'eux-mêmes. » 
Ce que je dis du mauvais choix : 
que font les Commentateurs entre ; 
les différentes interprétations n'eff I 
^as pour infinuer qu'ils m'ont été 
inutiles. 11 y auroit autant de mau- : 
vatfe foi que de vanité à le laiffer 
croire. Us m'ont été de fi grand 
fecours dans tout le relie , que je» 
n'aurois jamais entrepris eettc. 
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Traduction fans eux. Non que’ je 
n'euffe pu avec le cems faire peut- 
être le même travail que quel- 
ques-uns cfeux ont fait fur ces 
Lettres : mais ce travail qui de- 
voir néceffairement précéder une 
Traduction , m'auroit occupé un 
tems fi confidérable , que s'ils ne 
me l'avoient pas épargné, comme 
ils ont fait , je n’aurois afifùrémenc 
fait ni l'un ni l'autre. J'avoue donc 
que ces Commentateurs m'ont été 
extrêmement utiles. Je leur ai 
obligation d'une bonne partie de 
l'intelligence de mon Texte. Mais 
la difficulté de l'entendre , qui pa-^ 
roît fi grande à ceux à qui il eft 
étranger , n eft , je le répété , qa'un 
jeu en comparaifon de celle de le . 
traduire. 

II. Si je n'avois voulu que ren- 
dre fidèlement en François le fens 
du Latin de Cicéron , ce feroit 
toujours une grande affaire , à cau- 
fe de la délicateffede ce fens. Pour 
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exprimer des faits Hiftoriques,des 
raifonnemçns de Phyfique , & des 
préceptes de Morale , il y a des 
termes dans toutes les langues , & 
celles qui n'en ont pas , en em-f 
pruntent hardiment des autres. 
Toutes ces matières font depuis 
long - tems comme naturalifées 
Françoifes par plufieurs Ouvrages 
des Anciens qui en traitent , & 
qui font traduits heureufement. 
Mais y en a-t-il qui traitent com- 
me celui-ci de ce quis'eft paflede 
plus profond , de plus arqbigu , 
de plus confus & de plus fecret 
dans le coeur & dans l'efprit d'un 
homme de la plus grande pénétra- 
tion qui fût jamais , & d'une fenfi- 
bilité égale à fa pénétration ? & 
non feulement dans fon coeur 6c 
dans fon efprit , mais aufli dans 
celui de plufieurs autres hommes, 
peu s'en faut de même prix & de 
même élévation que lui; tout cela 
•dans le fiécle le plus éclairé , le 
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plus fertile en grands perfonnages, 
& dans la plus importante 8c la 
plus délicate conjoncture dont il 
y ait mémoire f Y a-t-il d'autre 
Ecrivain qui ne parle fouvent qu'à 
demi mot , comme Cicéron fait 
dans ces Lettres ? qui foit rempli 
de penfées fi fines , & où il y a fi 
peu de prife , qu'on auroit encore 
peine à les bien entendre , quand 
elles feroient expliquées fort au 
long , & dont la grâce fe perdroit 
également à les expliquer de cette 
forte dans une Traduction , & à les 
traduire à la lettre ? Quel tempé- 
rament trouver entre ces deux 
extrémités ? Quel détour prendre 
fans s'égarer ? Comment tranfpor- 
ter dans une autre langue une ma- 
niéré fi enveloppée & fi fufpendue, 
fi mince & fi déliée de défigner les 
çhofes f - Faire penfer à des Lec- 
teurs ce qu'il ne leur faut pas dire , 
& cela dans celle de toutes les lan- 
gues dont les expreflions portent 
Tome VU . ' H 
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le moins au-delà de ce qu'elles di- 
fent , & qui par la même raifon 
quelle a la luprême netteté en 
partage , tient pour mal dit , ou 
pour dit imparfaitement , tout ce 
qui peut ne s'entendre pas , ou qui 
étant dit autrement, pourroit s'en- 
tendre mieux. 

. Qu'il me foit permis d'exagérer 
un peu ce qui m'a fait tant de pei- 
ne , jufqu'à me mettre plufieurs 
fois fur le point d'abandonner mon 
cntreprife. Cependant ce n'efl pas 
encore tout. Car quand même on 
attraperoit en chaque endroit par- 
ticulier cette maniéré li vive & (i 
fuccinte de s'exprimer , il refferoit 
encore à lier ces endroits pour en 
faire un corps , à donner à cet 
amas d'expreffions fi difficiles à 
trouver, l'enchaînement néceflai- 
re pour faire qu'elles paroiffènt 
fuivre les. unes des autres r enfin à 
répandre dans tout cet affemblage 
eet air fimple , original , & aifé 

- t 


Digitized by GoogI 


V & ë F A C E. pi 
jufqu’à la négligence , qui doit 
régner dans des Lettres familières*, 
qui régné dans l'Original de cel- 
'les-ci , qui en eft la beauté la plus 
admirable 6c la moins polïible à 
co n fer ver. 

III. Car je ne crois pas , com- 
me la plupart de ceux qui les efti- 
Tnent , que leur partie la plus efti- 
mable foit les faits curieux 6c im- 
portans qu'elles contiennent , 6c * 
qui appartiennent à l'Hiftoire du 
tems. Elles ne font au plus par 
cet endroit que de fidèles Mémoi- 
res , 6c cette gloire eft bien petite 
pout elles en comparaifon de celle 
qu'elles méritent d'ailleurs. Je croi- 
rois mon tems bien mai employëà 
les traduire , fi elles ne fervoienc 
qu'à contenter la vaine curiofîté 
du commun du monde , pour les 
particularités de la vie des hom- 
mes extraordinaires , fi ces parti- 
cularités n'avoient rien d'utile , 6c 
fi leurs motifs 6c leurs fentimens 

H ij 
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n’y étoient pas rapportés avec leurs 
adions, d’une maniéré a,ii^i' in jf- 
trudive qu’agréable. y, Ç’eli- : -leurs 
-fentunens fur 7 toqt que j’ai pris le 
plus à tâche d’expliquer dans mes 
Remarques. Que fi je n’ai pas tou- 
jours pouffé cette explication auf- 
Ji loin qu’elle pouvoit aller.;, les 
jaifons en font fi faciles à deviner , 
.qu’on ne fçauroit manquer de me 
. -fpndre juftice : on fuppléera faci- 
lement à ce que je ne dis pas. Il y 
a une commodité admirable à trai- 
ter de certaines matières; plus el- 
les font importantes & falutaires , 
moins il efi nèc.effaire de les appro- 
fondir : il fuffit de mettre Tefprit 
~fuç les voies; il ne manque point 
-à fuivre de lui -même jufqu’au 
'bout , quoiqu’on ne le mene qu’à 
^moitié chemin , la Nature ache- 
vé infailliblement ce que la pru- 
dence eippeçhe l’Ecrivain d’açhe- 

■'"Ver.‘ i j. <"]■';/; *' ' î ; . • 

Je dis donc que ce n’eft pas cc 
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que j’eftime le plus dans ces Let- 
tres , que lë rapport qu’elles ont 
aux affaires de la République. C’eft 
la noble & égale confiance qui- y 
paroît d’un bout à l’autre pour un 
même homme , & les différentes 
réferves pour divers autres : c’eft 
le détail de la vie domeftiqpe de 
, l’Auteur , 8c fa conduite dans fa 
famille dont je fuis charmé: c’eft 
la peinturé naïve qu’il y fait des 
différentes fituations de fon efpriti 
fuivant la différence des conjonc- 
tures ; fa fincérité fcrupuleufe à 
rapporter les faits où il a le plus 
d’intérêt , fans fe flater. ni dater les 
autres ; fans fe rabaiffer lui-même 
_par une fauffe modeftie au préju- 
dice de la vérité connue ; mais 
aufîi fans rabaiffer les autres par 
jaloufie ou par prévention: c’eft * 
fa fidélité aux plus petits devoirs 
comme aux plus grands , aux plus 
obfcurs comme aux plus éclatans.: 
fon mépris pour la fuperftition , 8c 
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fon horreur pour la tyrannie : enfin 
tout ce qui regarde Cicéron cora- 
- me particulier , plutôt que ce qui 
le regarde comme Sénateur. Ce- 
pendant je doute que ce foit ce 
qu'on a le plus goûté jufqu'à pré- 
fent dans ces Lettres. Gagner une 
brèche , dit l'Oracle de Gafcogne 
divinement à fon ordinaire , con~ 
duire une j4mbaffade ; régir un Peu~ 
pie ; ce font actions éclatantes : tan- 
cer , rire 9 vendre , payer , aimer , 
haïr 9 & convtrfer avec les Jiens & 
avec foi- même : doucement & jufte- 
ment , ne fe reldcker point , ne fc 
démentir point ; c'efl chofe plus rare , 
plus difficile , & moins remarquable. 
Voilà ce qui m'a attiré principa- 
lement à ce travail , & en quoi ces 
Lettres m'ont toujours paru d'une 
beauté finguliere, pour ne pas dire 
ineftimable. On dira peut-être 
que ce qu'elles ont d'utile efl bien 
oompenfé d’ailleurs par les mau- 
vais exemples qu'elles rapportent. 
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Sc par la corruption du fiécle qu'el- 
les repréfentent. J'avoue que cette 
confidération m'a arrêté quelque 
tems : car il eft vrai qu'on y voit 
l'audace autorifée , & le crime 
heureux, la juflice vendue à beaux 
deniers comptant : la probité mo- 
quée , l’efprit de cabale régnant 
également parmi les bons & parmi 
les méchans : la fidélité conjugale 
violée ouvertement fans peine & 
fans honte , des débauches encore 
plus horribles tournées en plaifan»- 
terie ; le falut du Peuple facrifîé à 
l'ambition des Grands : le bien 8c 
la fureté des particuliers fervir de 
jouet au caprice des Puiffances : 
des gens fans naiffance , fans capa- 
cité ôc fans vertu , occuper les 
plus hautes places : enfin , 8c pour 
comble d'horreur, la Religion non 
feulement méprifée , mais em- 
ployée aux ufagcs les plus impies* 
T elles font, je l'avoue , les mœurs 
que cet Ouvrage repréfente. Ce 
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ne feroit pas aflez pour le juftifier, 
de dire , qu elles y font incelfam- 
ment déteftées , fi elles appre- 
noient • au monde quelque chofè 
de nouveau , 8c fi on les publioit 
dans un fiécle moins corrompu. 
Mais efl-ce au nôtre à fe fcandali- 
fer de quelque chofe , 8c y a-t-il en 
tout cela de quoi nous fur.prendre? 

En voilà allez 8c peut-être trop fur 
la matière de cet Ouvrage : par- 
lons de la maniéré dont je l'ai tra- 
■ duit. . ~ ' ! 

IV. Je ferois bien empêché à 
rendre raifon pourquoi j'ai tourné, 
comme j'ai fait , un nombre infini 
d'endroits ; pourquoi j'ai rendu , 
par exemple r fid par au contraire , 

8c ipje. par comme de vous-même . 
Cependant quelque étrange que 
cela paroille d'abord , je doute 
qu'il y ait perfonne affez aéraifon- 
nabîe pour le trouver mauvais, 
quand on y regardera de près. Nolo 
médius fidius , dit Cicéron dans la 

Lettre 
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-Lettre à Ton frere , que j'ai jointe 
à ce Recueil , & que je ne choifjs 

Ï >our la citer , que parce qu'étant 
a derniere que j'ai traduite , j'en ai 
l'idée plus fraîche que des autres : 
-.car toutes ces autres ne font pas 
moins pleines d'exemples fembla- 
-bles , ex tua injuria in ilium fbilibe - 
ralem me videri ÿ fed & te oro ut tu 
ipfe aucloritatem & monumentum ali- 
quod relinquas , &c. V oici comment 
j'ai rendu cela : Je ferois au défef- 
poir que vous crufjîe £ que ce que j *en 
fais foie pour me faire honneur de ré- 
parer V outrage qu il a reçu de vous ; 
au contraire , je vous çonjure de laif- 
fer comme de vous-même quelque té- 
moignage , &c. , , r 

J'ai lu quelque part que chaque 
Auteur de langue morte auroit 
prefque befoin , pour être bien eq- 
tendu qu'on fît un DièÜonnaife 
exprès pour lui feul : mais je n'a- 
vois jamais fi bien compris cette 
Tome FU. 1 
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vérité, qu’en faifant cette Tra- 
duftion. j’ai trouvé en mon che- 
min vingt mots employés très- 
certainement dans un fens diffé- 
rent de celui , où non feulement 
Sénéque & Pline, mais où Céfar 
& Tite-Live les emploient tou- 
jours. Comment donc , me dira- 
t-on , en pouvez* vous connoître 
la propriété , fi les autres bons Au- 
teurs contemporains de la même 
langue ne vous aident pas à la dis- 
cerner ? A cela je ne puis répondre 
autre chofe , finon que je la con- 
nois par la fuite du difcours. On 
ne fçauroit mieux juger dans quel 
fens un Auteur s’eft fervi d’un 
mot , qu’en confidérant à quoi il 
l’applique. C’eft ce qu’on peut 
voir clairement dans l’exemple que 
je viens de rapporter , & dans ceux 
que je rapporterai encore. 

Non feulement Cicéron em- 
ploie les mots à des ufages qui lui 
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foijt particuliers: mais ce qui-eft 
bien plus embarrafîant , il fe fert 
fou vent d’un même mot pour fî- 
gnifier des diofes fort différentes. 
Qui croiroit , par exemple encore, 
que quid > avec un point interro- 
gent après , fe dût traduire une 
lois par & , & une autre fois par 
depuis quand , & une autre fois par 
que dirci-vous , dans la même pé- 
riode f On en va juger. C'efl: un 
peu après le milieu de la même 
Lettre , que j'ai déjà citée , & quel- 
ques lignes plus haut que le paffa- 
ge précédent. Ne deminuat hæres ? 
quid fi inficiatur ? fi omnino non de • 
betur ? quid ? Prœtor folet judicare 
deberi ? Quid ? ego Fundanio non 
cupio ? Qu un héritier ne puiffe pas 
difpojer de ce qui lui efi laiffé ? & 
il nie de rien devoir ? Si en effet il 
ne doit rien ? Depuis quand un Pré - 
ttur comme vous êtes , prononce-t-il 
fur U validité des dettes ? Que dire 7 - 
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vous ? Que je ne me foucie guéres de 
Fundanius ? &c. C'efl le nom dç 
celui contre qui Cicéron écriv.oit 
à fon frere. 

Après les excellentes Traduc- 
tions qui ont paru dans ce fiécle , 
& que je m'abftiens de nommer 
pour épargner les autres , il n'efl 
plus néceffaire d'avertir que la' 
bonne maniéré de traduire n'efl 
pas de traduire au pied de la let- 
tre. Quand cela feroit un effet dé- 
fagréable , il faut , à quelque prix 
que ce foit, trouver des équivalens 
qui portent fi précifément dans 
refprit le même fens que le texte 
Latin , quon puifTe croire raifon- 
nablement que fi l'Auteur avoic 
écrit en François , il fe feroit fervi 
de ces mêmes équivalens. Cette 
licence fait toujours un bon effet : 
mais elle efl d'une néceffité abfo- 
lue dans les endroits comme lé 
dernier que je viens de citer. Corn- 
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ment rendre autrement que par des 
équivalens , comme j'ai fait , un 
.même. mQt qui avoit trois lignifi- 
cations fi différentes f Notre lan- 
gue n'a guéres de termes qui veuil- 
lent dire tant de chofes ; & , quand 
elle en auroit beaucoup , elle 
craint fi fort l'équivoque , que ce 
feroient toujours ceux dont elle 
fe ferviroit le moins. Cet endroit 
jfi extraordinaire fuffit donc pour 
donner l'idée de ma maniéré de 
traduire» & de la difficulté d'y réuff 
fir , puifqu'il n'eft pas naturel de 
préfumer qn'on puiffe diverüfier 
de tant de façons en François une 
même expreffion Latine , fans 
qu'il ait coûté beaucoup à les trou- 
ver & à les choifr. 

Il y a plufieurs autres endroits 
qui ne paroîtront pas moins étran» 
ges à ceux qui ne fçavent pas par- 
faitement le Latin. Un feul mol 
deçette langue, a quelquefois be* 

I üj 
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foin de deux mots François pouf 
être rendu fidèlement , faute d'un 
feul qui y réponde. Il arrive beau- 
coup plus fouvent au contraire ', 
( car c'eft le défaut le plus ordi- 
naire du ffyle de Cicéron , s'il eft 
permis de lui en trouver ) que deux 
mots Latins , dont il fe ferf tout 
de fuite , font fi fort fynonymes , 
qu'un feul mot François fuffit pour 
en exprimer le fens dans toute leur 
étendue. C'efl de quoi j'avertis ici 
pour toujours , n'étant pas d'avis 
cfen rendre raifon à chaque ligne : 
car mon Livre n’eft pas fait pour 
enfeigner le Latin à ceux qui ne 
le fçavent pas ; mais feulement 
pour leur faire entendre les Let- 
tres de Cicéron , aufïi bien , fi je 
puis , que s'ils le fçavoient parfai- 
tement. 

Voilà ce que j'avois à dire fur 
ma manière de traduire , & que 
y ai cru qui tiendroit lieu * d'un 

* * t 
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grand nombre de Remarques que 
je n'ai pas faites. Je fuis même fi 
perfuadé que ces fortes ,de Re- 
marques ne plaifent guéres , que 
j'ai fait imprimer ia plupart de cel- 
les de cette nature que j'ai faites , 
en caradere différent des autres , 
que je me flate que tout le monde 
fera bien aife de lire. 

V. Pour ce qui eft de celles qui 
font purement Hiftoriques , je le- 
rois bien fâché qu'on y trouvât 
quelque chofe à redire , excepté 
dans quelques-unes où je déclare 
que je n'ai pu rien trouver de plus 
que ce <jue j'y rapporte : car je n'ai 
garde d etre fâché qu'on fouhaite 
dans ces endroits-là ce que je fou- 
haitois moi-même de fçavoir , <5c 
que je ne fçais pas. C'eft une car- 
rière que j'ouvre fort librement 
aux Sçavans , & ils ne fçauroient 
me faire plus de plaiiir que de fup- 
pléer à mon ignorance. Mais pous 

I ir 
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les autres endroits où je ne fais 
pas cette déclaration , ce n’eft pas 
toujours une conféquence , que 
j’ignore bien des chofes qu’ils au- 
rorent dites s’ils a voient été en 
ma place , parce que je ne les dis 
pas. Peut-être fçais-je comme eux 
ce qui fe peut dire de plus fur ces 
matières : mais outre que je n’ai 
pas cru devoir dire tout , je me 
luis déterminé au choix de ce que 
j’en ai dit , par des motifs fi diffié- 
rens de celui qui les détermine 
d’ordinaire , qu’il feroit difficile 
que nous nous rencontraffions 
dans ce choix. Leur principal but 
dans les Commentaires eft moins 
de tirer de peine les Ignorans , que 
de s’en faire admirer , en rappor- 
tant les chofes les plus ignorées , 
qui ne font pas toujours les plus 
néceffaires à içavoit, & qu’on ho- 
nore mal-à-propos du nom de cu- 

lieufes. Mais pour moi, qui crois 

\ * 
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qu’il feroit à fouhaiter qu’on igno- 
rât beaucoup de chofes qu’on 
fçait , bien loin de croire que tout 
ce qu’on ne fçait pas mérite d’être 
fçu , je me fuis retranché dans tou- 
tes les matières que j’ai eu à trai- 
ter , à n’en rien dire qui ne fût né- 
ceflaire pour entendre mon texte , 
ou mamfeftement utile à fçavoir , 
ou fi agréable * qu’il pût paffer 
pour utile. 

Ce n’étoit pas d’abord mon def- 
fein de donner fi peu de chofe à la 
fois de cette Traduction : mais 
ayant trouvé , contre mon atten- 
te , à la fin de cés deux premiers 
Livres , qu’ils faifoient un volume 
raifonnable à caufe du grand nom- 
bre de Remarques que fai été obli- 
gé d’y joindre , j’ai cru qu’on ne 
feroit pas fâché de voir ces Livres, 
en attendant les autres. Cette 
quantité excefïive de Remarques 
vient de ce que le premier eft le 
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plus difficile de tous , & auffi de 
ce qu'il m'a fallu expliquer des 
ehofes dans tous les deux qui fer- 
viront pour les fuivans. Et , à dire 
le vrai , quand on entreprend un 
Ouvrage d'aulïi longue haleine , 
& d'auui grand travail que celuU 
ci , il eft bien naturel d'avoir im- 
patience d'en montrer quelque 
chofe au Public , pour fçavoir fî 
on aura le bonheur de lui plaire. 
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FILS DE MARCUS, 

ET PETIT-FILS DE MARCUS , 

A *' 

TITUS POMPONIUS ATTICUS. 


RiMAxquis sur. le Titre. 


^ ES Romains avoicnt ordinairement 
trois noms : le premier étoit le nom 
propre qui rdpondoit en quelque 
£ forte à notre nom de Baptême. Il n’y 
avoit en toute la langue Latine que 
dix-huit de ces noms propres qui 
fiiflènt bien en ufage. Comme ils dévoient être 
fort connus à caufe du petit nombre , on ne les 
marquoii prefque jamais , en les écrivant , que pa* 
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leurs premières lettres * P. pour Publius , Crt. 
pour Cneius , S. pour Servius , & ainfi des autres* 
Le fils aîné portoit toujours le meme nom que le 
pere , ce qui caufe fou vent de la confufion darr^ 
l’hiftoire des familles , & l'on donnoit d’autres 
noms aux cadets pour les diftinguer. Ainfi , Cil 
céron qui étoit aîné s’appelloit Marcus , comme 
fon pere & fon ayeul , & fon cadet fe nommoit 
Quifitus. *• , * . . .< 

Le fécond nom que les Romains portoient , 
étoit leur nom de maifon ,• comme parmi nous : 
lequel par conféquent étoit commun , non feule- 
ment à tçute yne famille , mais encore à toutes 
Ifs familles * ou branches d’une même maifon. 
Ainfi Tullius étoit le nom de maifon du même 
Cicéron II yavoit bien quelques autres familles à 
Rome de même nom, mais on ne croit pas qu’elles 
vinflènt de la même tiee que la fienne. 

Ç’étoit de ce fécond nom., ou nom -de maifon , 
qu’on appelloit les filles , & elles n’en avoient 
point d’autre. Ainfi , celles des Scipions s’appel- 
Ioient toutes Cornelie , parce que leur nom de 
maifon étoit ‘Cornélius , comme celle de Cicéron 
s’appella Tullie , parce que fon nom de maifon 
iétoit Tullius. 

- •Outre ces deux noms , la plupart des gens de 
condition en avoient encore un troifiéme , ( i ) 
pour diftinguer les diveflès branches d’une même 
maifon. , comme on fe fert parmi nous au. même 
llfage des noms de terres. Ce troifiéme nom étoit 
une efpéce de fobriquet , comme Cifar , Scipion , 
& Cicéron. On fçait l’origine de la plupart de ces 
fobriquets , ( a ) mais non pas de tous. Il y a 

Ç i ) Tanquam habeas trianomina, Juvenal. Sat, 
Tnanomina nobiüorum. Aufon. in Ternario. 

( a ) Plin. 1 . 18. c. 3. Alex. Neap. 1 . 1 c. 9. 

• . . * t <* 
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apparence que le premier des ancêrres de Cicé- 
ron , qu on furnomma de cette force , étoit mar* 
qué quelque parc d’un pois chiche , comme PfJ: 
tarque Ieein ; ( 3 ) car cieer en lacin fignifie cecte 
£ ce , de Ié § ume - Mais quelle qu’tn ait écé l’occa- 
fiun du moins eft-il certain que ce furnom étoit 

Je ne Içaurois m’empêcher de rapporter à ce 
propos une chofe admirable à mon gré , quoiqctc 
commune , puifqu elle eft dans fa vie. C’eit que 
quelques-uns de fes amis , voulant lui perfuader , 
quand il entra dans le monde , & qu’il commença 
à prétendre aux honneurs , de quitter ce furnom 9 , 
qui leur parotflon avoir quelque chofe de bas il 
eur répondit: Que bien loin de le quitter! il 

danlT R' rC 'kf re a 'ï‘ illuftre qu’aucun qui fût 
dansla République. Tant il eft vrai que les grands 

deft^ée! 5 ^ 611 ' ,CUrforce ' & Piment leur 

L’ufage Ordinaire étoit , à ce qu'il paroît par 
les monumens , d’ajouter , comme ici , après ces 
trois noms ,fils d’un tel , petit-fils d’un tel , pour 
marquer que celui dont il y étoit parié n'étoitpas 
de naiflance obfcure , puifqu'il f e renommoit de 
loh pere & de fon grand pere. Car on fuppofoit 
qu il 11 auroit pas olé s’en renommer', s’ils n‘a- 
voient pas été connus , & s’ils n’a voient pas fait 
quelque figure dans le monde ; ce qui revient à 
J ancienne & commune maxime de France , pair * 

& avo Confulibus. Que fi on ne remontoir pas plus 
haut que le grand-pere , c’eft qu'on voulut appa- 
remment limiter à un certain point l’ambition de 
citer fes ayeux : au hafard d’égaler en quelque . 
iorte par cet ufage., ceux qui n’auroient pu cite* 

. ( J) In Ciccr.c, i f >. 
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au-delà “de leur grand-pere , avec les defcendant 
tics plus anciennes maifons. Il a toujours été du 
bon Gouvernement de diilinguer le moins qu’il lie 
peut , ces anciennes maifons des autres. Ce n’eft 
pas feulement dans les Républiques qu’on a cette 
précaution ; les Princes qui entendent leur inté- 
rêt , ne l’ont guéres moins , &. tout le monde fçait 
que Henri IV. avoit coutume de dire fur ce fujet: 
Nous fommes tous GcntiLshommus ; comme s’il eût 
voulu par-là confondre les princes même avec la 
noblelfe. , , , 

11 falloir être pour le moins de race de Cheva- 
lier , pour fe qualifier de la maniéré que je riens 
«l’examiner ; mais , comme ce terme a un fens 
bien différent en notre langue , de celui qu'il a en 
latin , je ne fçaurois le faire entendre , comme H 
cft néceflaire pour expliquer la naiflancc de Cicé- 
ron , fans reprendre les chofes de plus haut. C’eft 
ce qui a le plus trompé les écrivains ignorans , 
qui ont traité cette matière fans connoître affeat 
l'antiquité . 1 

Tous les habitans de Rome ne furent par- 
tagés tant qu’il y eut des rois , qu’en deux clafTes, 
les grands , & le peuple. ( 4 ) Outre la vertu , les 
richefles , & la noblefle du fang , Romulus , qui 
■avoit une ville à peupler , confidéra encore une 
autre qualité en ceux de fes compagnons qu’il 
^leva au-defliis des autres , pour mettre quelque 
ordre dans (a monarchie naUTante ; & pour com- 
pofer le Sénat qui lui aideroit à la gouverner. C’é- 
toit qu’ils euffent des enfans , & c'eft pourquoi 
il les appella Patriciens , comme qui diroit , qui 
font parts. Le quatrième de fes fucceflèurs nom- 
mé Tarquin l’ancien , & le premier cenful Br*. 

( 4 ) Dionyf, Hal. 1, a. 


f 
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*us , augmentèrent beaucoup le nombre des féna- 
teurs ; & ce font les defcendans de ces gens-là , 
qu’on entendoit à Rome par les mail'ons Patri- 
ciennes , dont les plus récentes dévoient » à ce 
compte-là , avoir du tems de Cicéron plus de 
quatre cens ans d’ancienneté. 

Mais aux premières années de la République, 
après qu’on eût chalTé les rois, comme il fe trou- 
voit parmi le peuple un grand nombre de gens 
confidérables par leurs biens , on jugea à propos 
de les diftinguer , en faifant une claflè moyenne 
de citoyens entre le peuple & le fénat , compo- 
fée de tous ceux qui avoient une certaine quantité 
de bien fans être de maifon Patricienne ; & l’on 
appella cette moyenne clafle , l'ordre djes Cheva- 
liers , ou le fécond ordre , comme on appella le 
Sénat le premier. 

Cette qualité de Chevalier étant donc attachée 
au bien , s’il venoit à diminuer de quelque ma- 
nière que ce fût , ce qui fe reconnoiflbit par l’e- 
xamen qui s’en faifoit régulièrement tous les 
cinq ans , elle fe perdoit comme on l’avoit ac- 
quife , & ceux à qui on l’ôtoit redefeendoient 
dans la clafle du peuple. ( Ç ) 

Au contraire , comme le peuple difpofoit fou- 
▼érainement des magiftratures , fans fe régler par 
la naiflance , quand ri lui plaifoit de nommer un 
Chevalier à quelque charge , ce Chevalier deve- 
noit dès-là du corps du Sénat , fans devenir pour 
cela Patricien , & dès-lors il rendoit fa famille 
noble , quoiqu’à la rigueur lui -même ne le fût 
pas , mais feulement nouveau noble ; c’eft comme 
je traduis novus Homo ; car la nobleflè venoit des 
charges. C’eft pourquoi il y avoit tant de maifons 

( ç ) *St quadrinftntis I Plcbs eris, Hof, lib, 
fix feptem milia défunt t | I. cp. i. 
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très-nobles fans être Patriciennes . parce qu’il ÿ 
avoit eu béai coup de charges & des pins grandes 
dans ces mailons. On les appelloit feulement 
Plébéiennes , en mémoire de leur origine. (6 ) 

Comme la République avoit de grandes & con- 
tinuelles guerres fur les bras , dans le tems que 
ce fécond ordre des Chevaliers fut établi , & que 
leur principale marque étoit un cheval apparte- 
nant à l’Etat , que le Magiitrat leur donnoit à 
entretenir foigneufement , ( 7 ) il y a apparence 
qu’ils furent d’abord inltitués pour fervir à che- 
val à la guerre , quoique cela ne le trouve pas bien 
formellement dans les auteurs. Mais dans la fuite 
du tems , cette qualité étant devenue un titre de 
dignité & non pas de profeflion , cet Ordre vint 
-inïenfiblement à n’avoir rien de commun avec 
les cavaliers ordinaires qui lervoient dans les ar- 
mées ; & la qualité de Chevalier Romain lui fut 
particuliérement réfervée , privativement à ces 
cavaliers ordinaires , qui n’aut oient oléla prendre, 
quelques Romains & cavaliers qu’ils fufTenr. Car, 
bien loin que ces Chevaliers Romains fulTent plus 
attachés à la guerre que les autres citoyens , il 
paroît que dans le fiécle de Cicéron , les plus con- 
îidérables tenoient les fermes de la République , 

(6) NobiliJJimo ; non 
quia gente Patritiâ na- 
fus , verùm quod ejus 
Majores honoribus prxf- 
titijfent } neque Ltntuli 
ideo nobiles quia Patri- 
tii,/èd quia claris Map- 
ribus orti ; eddemque de 
causa y quamquam Pie - 
beii genens , nobiles An- 
tonü , Metclli , Mar- 

«e 


celli. ltaque nobilijji- 
mum adolefcentem vocat 
Cicero M. 'Antonium , 
L. Marcium Philippum 
fumma nobilitatc nomi- 
nem , quos plebeiis gen- 
tibus natos ejfe nemo 
ignorât. Manut. in ep. 
7. 1 . 1. ad Famil. 

(7) Varr, 1 . 7, de LL* 
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ce qui les faîfoir appeller Publicàlnt , & les rendoit 
auffi importans que néceflaires , ou bien , ils vi- 
voient de leurs rentes , comme les bons Bourgeois 
de notre tems , fans rien faire. 

'Tels furent le pere & l’ayeul de Cicéron. Ils 
demeuroient ordinairement dans une petite ville 
du pays montueux des Volfques , nommé Arpi- 
num , environ à vingt lieues de Rome , un peu 
au-delà du fleuve Liris , nommé à préfent Gari- 
gliano , du côté de la Campanie , qu’on appelle au- 
jourd’hui Terre de Labour. Mais quoique ce fût le 
lieu de leur naiffance & de leur origine , aulfl bien 
que de leur demeure ordinaire , ils n’en éroient pas 
pour cela moins Citoyens Romains ; parce qu’on 
avoit depuis longtems incorporé peu à peu la pluf- 
part des peuples d’Italie dans celui de Rome , en 
forte qu’ils jouiflbient des mêmes droits que les- 
Romains naturels ; & c’eft pourquoi chacun de ces 
peuples étoit aggrégé à quelqu’une des trente- 
cinq Tribus qui compofoient le peuple Romain. 
Celle oit les habitons d’Arpinum éto ent cenfés , 
s’appelloit la Cornélienne. On veria ailleurs la rai- 
fon du nom de ces Tribus. 

Le pere de Cicéron pafïa la plufpart de fa vie à 
la campagne occupé à l’étude , ou à fes affaires 
domeftiques , parce qu’il avoit peu de fan té , (8 ) 
mais fon grand-pere s’étoit fignalé dans Arpi- 
num à réfifter au frere de fa femme , qui y vouloit 
abolir toutes les dettes pour fe Tendre agréable au 
peuple. ( 9 ) Le bruit en étant allé jufqu’à Rome , 


(8) Ciim effet infirma 
valetudine , in Arpinati 
villa cetatemferè effit in 
littêris.' DeLegib. 1. ». 

(9) Av us hofltrfingu- 

Tome Vil . 


lari virtute in hoc muni - 
cip.o , quoad vixit, refti- 
tit M. Graditio , cujus 
in matrimonio fiororerri 
k aviam noftram habebat , ' 

K 
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Marcus Scaurus , Conful de cette année-là , & le 
plus grand perfonnage de la République , dit hau- 
tement : Qu'il auroit été à fouhaitcr qu'un homme., 
de ce cour, ge & de cette probité , eût fuit éclater ces 
qualités dans la capitale de l'Empire. Il paruît en- 
core par un bon mot que Ton petit-fils en rappor- 
te , mais qui me détourncroit trop pour le rap- 
porter ici , qu’il avoit autant d’efprit que de vertu. 
(10) 

Outre le pere de Cicéron , cet excellent homme 
tut un autre fils nommé Lucius , ( 1 1 ) grand ami 
de l’Orateur Marc-Antoine , ayeul du Triumvir de 
même nom. Voilà quelle étoit au vrai l’origine & 
la famille de Cicéron , également éloignée des 
excès oppofésde ceux qui ont voulu la rabaifler de 
fon tems , ou la relever dans les tems fuivans. Un 
Tribun emporté lui reproche dans Dion , ( i* ) 
que fon perc étoit Foulon , & qu'il avoit cultivé 
toute fa vie des vignes & des oliviers ; mais outre 
que cet Hiftorien eft manifeftement fufped fur 
Cicéron , du confentement de tous les critiques , 
& que Sallufte , qui ne paroît pas avoir rien ou- 
blié , dans la déclamation fanglante qui nous ref- 
te , de tout ce qui fe pouvoit dire contre lui , ne 
dit rien de femblable , cela ne s’accorde pas avec 
ce que j’ai vapporté de fon grand-pere , de quoi 
•n ne peut raifonnablement douter. Il étoit facile 

ferenti legsm tabella - gib. I. 3. 

riant; qu<z cum res adfc (10) Noftros homints 

effet delata , Scaurus firrùles effe Syrorum vc- 

Conful ; Utinam , ta- naLium dicebat , ut quif- 

quit > M. Cicero , iflo que Graci optimè fiiret , 

animo , atque virtute in lia effe nequiffimum* 1. 

fitmmâ Rejt, nobifeum De Orator. 

rerfiri » quant in muni - ( 1 1 ) Ibid. Proccm* 

«ipali mduiffes. De Le- (1*) L. 46. 

, \ ^ 

o 
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i un Orateur ennemi , comme le Tribun dont 
parle Dion , vingt-cinq ans après la mort d'un 
campagnard peu connu à Rome , tel qu’étoit le 
pere de Cicéron , de repréfenter fes occupations 
économiques & ruftiques , comme s'il en eût fait 
métier pendant fa vie. 

Il elt vrai que tout ce que j'ai rapporté à l’a- 
vantage de cette famille > cft tiré des propres 
ouvrages de mon Auteur ; mais outre qu’ils furent 
publies de fon vivant , dans un tems où il auroit 
été facilement convaincu de menfonge , pour peu 
qu’il eût déguifé la vérité , ayant autant d’enne- 
mis qu’il en avoir ; les autres chofes qu’il en dit , 
font fi éloignées de toute mauvaife gloire , qu’on 
ne peut douter de fa fincérité fur cette matière. 
Quelques demi-Sçavans veulent faire croire (13) 
qu’il fe prétendoit de maifon royale , fondé fur ce 
qu’il dit quelque part en plaifantant , que lePhi- 
Iofophe Phérécydès vivoit du tems d’un Romain 
de fes parens. C’eft Servius Tu’lius dent il entend 
parler , faifant allufion au nom de Tullius qui lui 
étoir commun avec ce Prince. Mais , bien loin 
d’avoir eu cette penfée , il dit pofitivement Rail- 
leurs , à propos des fauflètés qu’on avançoit dans 
les éloges funèbres , pour faire defeendre des fa- 
milles de Noblefle nouvelle des maifons fort an- 
ciennes de même nom , ( 14) C'efl comme fi je 
voulais me faire defeendre de Marcus Tullius Patri- 
cien , qui fut C on fui dix ans après qu'on eut chaffè 
. les Rois. Cela eft bien éloigné de la prétention 
qu’on lui attribue* 


(13) Meo régnante 
Gentdi. Tufcul. Quxft. 
1. 1. 

(14) Ut fi ego me à 
M. Tullio ejfe dicèrem , 


qui Patritius cum Ser . 
Sulpitio Cof. anno deci- 
mo pofl Reges ex accos 

fuit, in Bruto. 

> • • * « » » ; 

K ij . 
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Il eft étonnant , qu’après une déclaration fl 
formelle , & mille autres partages , ou il le re- 
connoît nouveau noble , novus homo, 8 c. où il fait, 
avec raifon , gloire de l’être, il l'e foit trouvé des 
Ecrivains aflez étourdis , tels qu'Eufébe , ( 15 ) 
Silius Italicus , ( 16 ) & ceux que Plutarque même 
rapporte qui le diloient déjà de fon tems , pour 
vouloir faire croire que ce nouveau noble defcen- 
doit d’un Roi des Volfques. Comme s’il ne pcu- 
voit y avoir de mérite extraordinaire fans noblerte 
de l‘ang , erreur encore plus pernicieufe que ridi- 
cule. 

Voilà ce que j’ai cru devoir dire par forme de 
Préliminaire fur l’Au eur de ces Lettres. Je n’i- 
gnore pas qu’il y a non feulement des exceptions 
à pîufieurs chofes dont j'y parle comme généra- 
les , mais aurti beaucoup d’opinions fur cette ma- 
tière , de qiême que fur beaucoup d’autres que je 
traiterai dans les Remarques , qui font contraires 
à celles que j’ai en'braflées. Mais je fuis bien aife 
d’avertir dès ici pour toujours , que ne traitant 
pas ces matières exprertément , mais feulement 
autant qu'elles font nécertaires pour l’intelli- 
gence de ma Tradu&ion , je n’ai pas cru devoir 
les expliquer dans la derniere exaélitude , parce 
que cela m’auroit engagé à dire pîufieurs chofes 
nullement utiles , & encore moins agréahles. J'ai 
juge que trois ou quatre exceptions que je fuppri- 
mc , & qpi 11’ont aucun rapport à mon fujet , ne 
méruoient pas que j*en embarrafïartè la mémoire 
cfe mes Lcfteurs, & que je les privafle de la com- 
modité des régies que je propofe comme générales. 
Tour ce qui eft des opinions différentes , j’ai cm 
aurti qu’il m’étoit libre dans le doute , & quand les 
Auteurs font partagés , de eboifir la plus plaufi- 

* S 4 . 4 . 1 

t , , . j j j . ^ 

(15) loi Chronic. (ifl)L. iS, 
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ble & la mieux liée ; mais fur-tout la plus utile t 
& entre plufieurs également utiles , celle qui a le 
plus d’agrément. 


. Quant i celui ^ qui ,ces Lettres font adref* 
fées , il étoit aulîî Chevalier Romain , ( 17 ) & dê 
trcs-ancienne maifon. Titus étoit fon nom propre, 
Pomponius fon nom de maifon , & on le furnom- 
moit Atticus , parce qu’il étoit fort fçavant en 
Grec , & qu’il demeuroit la plupart du tems à 
Athènes. Outre l’amitié étroite qui l’uniflToit à 
Cicéron , depuis le tems de leurs premières études 
qu’ils avoient faites cnfemble , ils étoient alliés , 
pirce que Quintus , frere de Cicéron, avoir époufé 
la fœur d’Atticus , appeîlée par conséquent Pom- 
ponia , fuivant ce que j’ai remarqué de la maniéré 
de nommer les filles. 

Il eft étrange qu’il ne fe trouve pas une feule 
Lettre de lui dans tout ce Recueil , au lieu qu’il 
s’y en trouve plufieurs d’autres gens que de Cicé- 
ron. Il n’eft pas naturel que ceux qui y ont inféré 
ces autres Lettres en le publiant n’y enflent pas 
joint celles d’Atticus , qui étoient fi néceflaires , 
s’il ne Pavoic pas empêché ; car il eft prefque 
certain ( 18) que ce Recueil fut publié de fon 
vivant. Chacun jugera fur l’idée qu’on y prendra 
de lui , par quel motif il l’empêcha. Quand on lui 
en attribueroit quelque mauvais , le préjudice 
qu’il nous a porté par fa réferve méritçroit bien 
Cwtte punition. ' ... 


(17) Cornel. Nep, in 
Vîtà. 

(18) Sexdecïm volu- 


mina epiflolarum ad Àt- 
t'.cum mijfarum qua qui 
légat , &C. 



1 , 
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LIVRE PREMIER. 

1 LETTRE PREMIERE. 

C'ejl la cinquième dans toutes les autres 
éditions . Elle fut écrite de Rome en Grè- 
ce , oit Atticus étoit allé depuis quelque 
- tems, . 

• i 

P Erfonne ne peut juger mieux que 
vous , qui me connoiffez parfaite- 
ment , à quel point j'ai été touché de la 
mort de notre coufin Lucius Cicéron , 
(I) & de quelle utilité il m’étoit , au- 
tant pour mes fondions publiques , (II) 
que dans mes affaires domeftiques. Je 
trouvois avec lui toute la douceur qu’on 
peut goûter dans la fociété d’un honnête 
& agréable homme. C’eft pourquoi je 
ne doute pas que vous n’en foyiez affligé 
comme moi , puifque vous prenez part 
à tous mes chagrins ; d’autant plus que 
vous y perdez aufli un allié ( III ) & un 
ami , qui vous aimoit autant par inclina- 
tion , que par l'eftime que je lui avois 
infpirée pour vous. 

Pour ce que vous m’écrivez touchant 
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à Atticus , Livre î. Lettre T. 1 1 9 
votre fœur , elle-même peut vous ren- * 
dre témoignage des foins extrêmes que 
j’ai pris pour mettre à fon égard l’ef- 
prit de mon frere dans la difpofition où 
il doit être. Comme je ne trouvois pas 
qu’il eût fujet d’être fi piqué , je lui ai 
écrit là-defifus , véritablement avec la 
douceur d’un frere , mais pourtant avec 
l’autorité d’un aîné , & avec toute la 
force néceffàire pour lui faire compren- 
dre qu’il a tort. Auffi de la maniéré qu’il 
m’a écrit plufieurs fois depuis , je me 
flate qu’ils vivent enfemble comme ils 
doivent , & comme nous le fouhaitons. 

V ous n’avez pas raifon de vous plain-. 
dre de ce que je ne vous écris pas ; car 
votre fœur ne m’a point encore fait fça- 
voir qu’elle eût de commodité pour'le 
faire , je n’ai pu trouver perfonne qui 
allât en Epire , & nous ne fçavions pas 
même encore que vous fufliez à Athè- 
nes. 

. Je travaillai , auflîtôt que je fus reve- 
nu à Rome , au différend que vous avez 
avec Acutilius , ainfi que vous m’en 
aviez chargé en nousféparant ; ( IF) 
mais je trouvai que ce n’étoit pas une 
affaire : & comme je ne crois pas que 
fous ayiez befoin de confeil , j’ai mieux 
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aimé laiflèr à Peducæus ( V) le foin de 
vous mander le parti que vous devez 
prendre , que de vous l’écrire moi- 
même. Puifque j’ai donné pendant plu- 
lieurs jours audience à Acutilius , lui de 
qui le jargon vous eft connu , il n’eft 
pas vraifemblable que je me fois dit. 
penfé par négligence de vous écrire Tes 
- plaintes , après les avoir écoutées tant 7 
qu’il a voulu , quoique ce ne foit pas une 
occupation bien agréable. » 

Mais vous-même qui vous plaignez fi 
fort qu’on ne vous écrit pas ; fçavez- 
vous bien que je n’ai reçu qu'une feule 
Lettre de vous depuis votre départ , 
quoique vous foyiez de plus grand loifir.- 
que moi , & que vous ayiez beaucoup 
plus de commodités pour m’écrire ? • 

Quant à ce que vous me marquez que: 
s’il y a quelqu’un qui foit fâché contre . 
vous , c’eft à moi à le ramener , il n’étoit 
pas nécelfaire que vous m’en avertifliez , 
car j’y travaillons déjà de moi-même. 

( Vî ) On eft piqué d’une étrange forte;? 
je n’ai rien oublié de tout ce qu’il y a à 
dire pour vous fur le fujet ; mais je n’ai 
pas cru devoir predèr davantage ^âvant 
de fçavoir vos intentions » là - deflus.. 
Quand vous m’aurez écrit jufqu’où vous 

voulez 
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Voulez que je m’avance , vous verrez 
que je ne ferai ni plus emprefTé à vous 
raccommoder , que vousje feriez vous- 
même ; ni plus retenu,que vous ne vou- 
lez que je le fois. 

Tadius m’a entretenu de fon affaire. 
Il dit que vous lui écrivez qu’il ne s'en 
mette point en peine ; parce , dites- 
vous , qu’il y a prefcription : mais nous 
Tommes furpris que vous ne fçachiez pas 
qu’on ne prefcrit point contre un Mi . • 
neur dont les Tuteurs , tels qu’on dit 
être ceux de cette Pupille , ont été 
donnés fuivant la difpoiition de la Loi 
\W). 

Je me rejouis de ce que vous êtes 
content de l'acquifition que vous avez 
faite en Epire ( VIII ). Je vous prie de 
continuer , fi cela ne vous embarraffe 
point trop , à faire la commiffion dont je 
vous ai chargé , & à alTembler tout ce 
que vous croirez propre pour ma maifon 
de Tufculum ( IX) : c’efl: le feul lieu 
qui me délaffe de tous mes chagrins &. 
de tous mes travaux. J’y attens mon 
frété de jour à autre ; ma femme eft fort 
tourmentée de la goutte ; on ne peut 
aimer, davantage qu’elle fait , vous , 
votre mere & votre fœur ; elle vous 
Tome VIL L 
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falue mille fois , comme fait aufli ma 
chère petite Tullie. Prenez foin de 
votre fanté ; aimez-moi toujours , & 
foycz perfuadé que je vous aime comme 
un frere. 


Remarques. 


I, "JWT Otre coufin Lucius Cicéron . ] Il y a dans le 
Latin notre frère , fratris nofiri ; mais tout 
le monde fçait que l’on appelloit freres dans cette 
langue , les enfans des freres , comme les freres 
mêmes, (i) Or celtii-ci étoit fils de Lucius Cicé- 
ron dont j’ai p.>r!é , oncle paternel de l’Auteur. 
Il étoit homme de Lettres , & fort attaché à fort 
coulin : car il l’accompagna en Sicile pour y cher- 
cher des Mémoires contre Verrès. (2) Il fut logé 
comme lui à Syracufe aux dépens du public , & 
on leur donna même une atteftation la plus au- 
thentique qu’il fe pouvoir , puifqu’elle étoit gravée 
fur l’airain , les Syracufains ayant cm leur devoir 
faire cet honneur. 

Au refie , il ne faut pas s’imaginer que le terme de 
notre dont Cicéron fé fin ici en difant notre coufin , 
au lieu de mon coufin , foit une manière de fie 
défigner lui feul , comme il Vefi en plufieurs endroits 
de cés Lettres , où je le traduits par mon , & non pas 
par nôtre comme ici ; Car il efi confiant que c’etoit 


(1) Frater nofter 
cognatione patxuelis , 
amore germanus. De 
finibus. /. 5* 

- (2) Decernunt ut L. 
fratri hofpidum publicè 
#crct , quod is earadem 


voluntaré erga Syracu- 
fanos fui'cepillet quant 
ego femper habuillèm. 
Id non modô tum fen- 
pferunt , verùm ctiam 
in acre incifum nobis 
tradiderunt. Verrinay, 


? 


Digitized by Google 



à Atticus , Livre I. Lettre /. ii$ 

en a lems-là un ufage prejque aujji ordinaire , de Je 
fin ir du pluriel nous en parlant de foi , au lieu du 
ftngulicr j e , qu'il cfl ordinaire aujourd'hui de fe fervir 
du pluriel vous , au lieu du Jingulier toi , en parlant 
à un autre. C’eft de quoi je fuis bien aife d’avertir , 
de peur qu’on ns s’y méprenne. Mais il y a autre chofe 
ici , de meme qu'en quelques autres endroits , où je 
conferverai le pluriel en traduifant , comme je (e con- 
ferve ici ; & c’eft que Cicéron y entend ejftcliremcni 
deux perfonnes enfcmble , fç avoir fon véritable frère 
germain Quintus & lui. On verra qu’il Je ftrt tou- 
jours de ce même pluriel en écrivant à Atticus , quand 
il parle de chofes qui Lui font communes avec ce frere , 
comme la mort dent il parle ici ; & cela par une ma- 
niéré d'honnêteté pour Atticus , à aaufe que ce même 
frere avoit , comme je l’ai déjà dit , époufé la fœur 
d’ -Atticus. 

II. Pour mes fonctions publiques. ] Pour rendre 
raifon de ce que j’ai traduit de la fsrtc forenfi , il 
cft néce flaire d’avertir que le mot forum , l’un des 
plus fréquens qui fe trouvent dans ces Lettres , fe 
prend prefque en autant de fens diô'érens , que le 
lieu qu’il défigne fervoit à des uiages divers. Ce 
lieu , qu’on appelle» par excellence la Place de 
Rome , Forum Romanum , pour le dittinguer des 
autres Places de la même ville , n’étoit autre 
chofe que la vallée qui féparoit les monts Capito- 
lin & Palatin , qui furent les deux feuls que Ro- 
mulus renferma d’abord dans fon enceinte. Cette 
Place étoit environnée deboutiques de toute forte 
d’Ouvriers , & de plufieurs Temples. L’un des 
côtés nommé Comitium , parce qu’il étoit particu- 
liérement deftiné à aflèmbler le peuple , étoit 
couvert , 8c il y avoit une maniéré d’échafaud , 
ou de Théâtre élevé & fpacieux , qu’on appelloit 
les pointes des proues y roftra , ( * ) parce qu’il étoit 

' ( * ) Tit, Liv. I, 8. 
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orné de celles des vaiflèaux qui avoient été pti'S 
fui' les Amiates , dans la première bataille navale 
de confequence que les Romains avoient gagnée. 
C’étoit de cet endroit qu’on rendoit la Juftiçe , 
qu’on propofoit les Loix au peuple , qu’on le ha- 
ranguoit , & qu’on traitoit généralement avec lui 
de toutes chofes. Puifque Pillage général des Tra- 
ducteurs eit de l’appeller la Tribune aux Haran- 
gues , je l’appellerai de même à leur exemple , fans 
examiner s’il eft bien ou mal nommé ; bien fâché 
qu’il n’y ait pas en notre langue des termes aufli 
autorifés que celui-là , pour nommer pluiîeurs 
chofes fcmblables dont j’ai à parler , 8c que j’au- 
rai bien de la peine à rendre en François. C’était 
aufli dans cette place que le peuple élil'oit la pluf- 
part des Magiftrats ; & comme toutes ces railons 
la rendoient fort fréquentée, c’étoit encore où les. 
préténdans aux charges étoient fort aflidus pour 
les briguer. Là , ils fe familiarifoient indifférem- 
ment avec tout le monde , careffoient & prioient 
les uns , promettoient aux autres , & n’oublioient 
'rien de tout ce qui pouvoir leur attirer les fuffra- 
jges. Or comme un feul homme ne pouvoit pas 
’y fuffire pour agir auprès de tant de gens , la cou- 
tume étoit de fe faire afiifter dans ces occafions 
par fes amis & par fes parens ,& c’étoit entr’au- 
tres "chofes pour cet ufage que Cicéron regrettoit 
la mort dont il parle ici. 

III. Vous y perdei un allié. ] Un ceufin ger- * 
main de Quimus Cicéron , mari de Pompon ia , 

IV. Aufji-tôt que je fus revenu à Rome , ainfi 
que vous m’en aviez chargé en nous féparant. J 
Ces paroles ne laijfent pas lieu de douter que cette 
Lettre ne Joit pas la première que Cicéron écrivit â 
jitticus depuis Jon départ , quoiqu'elle ne Joit que la 
cinquième dans toutes les éditions. Comme tous les 
Commentateurs ^conviennent que les on\e premières 
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font très-mal rangées i fai cru devoir les remettre 
dans leur ordre naturel en Les traduifant. On verra 
fur la fuivante les raijons de cet ordre. 

V. Peductzus. ] Fameux Epicurien nommé Sex- 
tus , dont le pere éioit Préteur en Sicile fept ans 
auparavant , & Cicéron avoit été Quelleur fous 
lui à Lilyhée. ( i ) C’en étoit aiïèz pour fonder 
la liaifon qu’il y avoit entre fon fils & Cicéron : 
car ceux qui exerçoient les Magiftratures infé- 
rieures , comme la Quefture » qui étoit la moin- 
dre de toutes t avoient une révérence prefque 
filiale pour les Magiftrats fupérieurs , ( » ) fous 
lefquels ils les avoient exercées. Ce Peducatus 
étoit fi intime d’Atticus , que celui-ci fut depuis 
un des trois amis par qui Peducaeus voulut cire 
(3) alfiflé à la mort. 

VI. S'il y a quelqu’un qui foit fâché contre vous , 
&c. ] Je ne fçais ce qui elfc le plus à remarquer 
dans cet article ; ou ce qu’Atticus avoit écrit à 
Cicéron , qu’il devoir le raccommoder avec ceux 
qui lui vouloient mal , fans attendre d’en Être 
prié ; ou la diferétion de Cicéron , d’attendre 
encore après cela un nouvel ordre d’Atticus pour 
s'y employer plus fortement , ayant reconnu par 
une première tentative la difficulté d’y réuffir. Bien 
d'autres que Cicéron fe feroient crus fuffifam- 
ment autorifés par la lettre d’Atticus pour agir 
près de leur ami commun , & peut-être même plus 
fortement qu’Atticus ne fouhaitoit. Mais Cicéron 
étoit trop régulier en amitié pour tomber dans cette 
faute. Il confidéra qu’Atticus pouvoit bien vouloir 
fe raccommoder à un certain prix , lans vouloir 
pour cela en faire toutes les avances. 11 n’avoit 


(1) Verrin. 5. 

(a) A majoribus nof- 
tris accepimus Pratorem 
Quetjlori fua parentis- 


loco elfe oportere, Ver- 
rin. 1. 

(3) Ncpos in Vit . 
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pas la vanité , fi ordinaire parmi nous , de pré- 
tendre régler Tes amis fur ce qu’ils doivent vouloir- 
ou ne vouloir pas , au lieu de les conseiller; car la 
plufpart des amis s’érigent aujourd’hui en Pédago- 
gues , & affe<ftent une Supériorité d’inteliigence & 
de iageflè , qui eit la pefte la plus mortelle de 
l’amitié. Ceci eft pris d’un petit Livte intitulé Ci - 
farion , que je citerois peut-être avec éloge , fi je ne 
connoiflbis pas l’Auteur. r. ^ 

VII. On ne prefirit point , &c. ] Les Commenta- 
teurs fe tourmentent beaucoup pour deviner l’efpé- 
«e de cette affaire ; mais après avoir bien examiné 
tout ce^ qu’ils en difent , rien ne me paroît moins 
nécefiàire , puifqu’il fuffit pour Inintelligence de 
cette Lettre de fçavoir ce que tout le monde fçait f 
que la prefctiption ne court pas contie des mineurs 
comme contre des majeurs. Tout ce qu’ils pcu- 
voient remarquer de plus à cette occafion , & qu’ils 
ne remarquent pas , eft , qu’au lieu que dans la 
Jurifprudence de ce tems-là on faifoir pour les 
prescriptions différence- entre les mineurs, félon 
Pefpéce de tutelle folis laquelle ils étoicnt , on n’eiV; 
fait aucune dans ce qui nous reftc du Droit Ro-' 
marn, la prefcription n’ayant nul lieu contre tou- 

. te forte de mineurs , fous quelque forte de tutelle 
quMls pi.iTcnt être. i - -a ■ 

VIII. Epire. ] Tout le monde fçait que c’eft le 
pays où les deux Pyrrhus ont régné, farté entre la 
Macédoine , la Theflàlie , & la mer Ionienne , vis- 
à-vis Plfle de Corcyre. Il s’appelle aujourd’hui 
l'Albanie*, . 

Y Ttifiulum. ] C’étoit une petite ville du La- 
tium à douze lieues de Rome , bâtie au haut d’une: 
•ollipe fort élevée, par un fils d’UlyfTe & dé 
Cftcé., (*) & auprès de laquelle Cicéron avoît fa 
principale maifon de campagne. C’eft aujourd’hui 
Frefcati , dans la Campagne de Rome. 

ï* ) Silius , l. 7. &c. 
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LETTRE SECONDE . 

-4/2 4e Rome DC LXXXV . CV/î/j fixii - 
me dans l'ordre ordinaire , ecr/ie 
. ' de Rome en Grèce 4 

■» *T ’ V < J V . ■** - 

J E ne vous donnerai plus fujet de 
me reprocher que je fuis négligent à 
vous écrire : Songez feulement à ne 
l’être pas plus que moi , vous qui avez 
tant de tems de refte. Marcus Fonteïus 
a acheté à Naples douze mille deux 
cens livres ( J ) la maifon de Rabirius , 
' (if) que vous aviez déjà toute toifée 
& rebâtie dans votre efprit : je vous en 
en cas que vous y penfiez 

eheforë.. %• 

Il me femble que mon frere Quintus 
efl: dilpofé préfentement envers votre 
fceur de la maniéré que nous le fouhai- 
tons ; ils. font enfembie dans leur mé- 
tairie d’Arpinum , & il a avec lui un 
homme dont les études n’ont rien que 
d’utile ; c’eft Décimus Turranius {III ), . 

Notre pere eft mort ( IV) le 1 3 No- 
vembre ( V). Voilà prefque tout ce 
que j'a trois à vous écrire* Si vous pou- 

L iv 
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vez découvrir quelques raretés propres 
à orner un lieu d’étude comme celai que 
vous fcavez , je vous prie qu’elles ne 
vous échappent pas. Je me plais fi fort 
en ma maifon de Tufcuîum , que pres- 
que tout autre endroit me déplaît. Ren- 
dez-moi compte au plutôt de vos occu- 
pations préfentes , & de vos defleins à 
l’avenir. , . _• 

Remarques. . 

I. T^V Ouze mille deux cens livres.] Le chiffre 

JLJ qu'il y a dans le texte veut dire cent trente 
mille feiterces : tout le mon<!e en convient , mais 
il n’ ef pas facile de Jçavoir ce que cela valoit de notre 
monnoie. Comme aucun Traducleur n’a que je fâche 
expliqué cette matière avec la netteté nier faire pour 
ceux qui n’en Ont aucune teinture , ils ne feront peut- 
être pas fâchés de trouver ici que la maniéré la plus 
ordinaire de compter parmi les Romains , étoit par 
ieftercius 6* par feftercium ; Deux mots dont la 
différence ne fe peut conferver en les traduiftnt en 
François , puifqu’on ne les peut traduire tous deux 
que par celui de felterce. Pour en éviter P équivoque , 
je me fervirai de ceux meme de feftertius & de feiter- 
tium. 

Leur principale différence cfl que le feftertius étoit 
une monnoie en ejpéce , & le feftertium une fomme 
valant mille pièces de cette monnoie , & non pas une 
ejpéce , comme le feftertius. J'ai appris d’un excellent l 
homme de mon voifmage , qu’à eftimer les feftertius 
par leurs poids f car il efl venu jufqu’à nous des pièces 
de cette monnoie ) qu’à l’eftimer donc par fon poids , ce 
qui ejl fans doute la maniéré la plusfûre de l’évaluer > 
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elle Valoit un fol dix deniers & demi de celle de Fran- 
ce. Sur ce pied- là le fcltertium valoit quatre- vingt- 
trciyt livres quinze fols. Cette évaluation me paroit fi 
bien fondée par plufieurs raifons ennuyeufes à rappor- 
ter , que je n’héfite pas à la fuivre contre V opinion 
commune , qui ne met les feftertius qu'à un fil , ou 
tout au plus à un fol & demi. Cela efi facile ; voici 
où efi V embarras. 

C’efi. qu'au lieu que les Romains ècrivoient toujours 
tout du long les feftertium , & ne fi fervoient jamais 
de la marque HS. que pour marquer des feftertius , 
félon V opinion du même Sçavant , quej’embrajfe auffi 
fans héfiter , par plufieurs raifons , & qu’ainfi il ne 
pouvoit jamais y avoir d’équivoque ; les Copifies au 
contraire , 6 1 les Imprimeurs enfuite , en ont caufé 
un nombre infini en marquant le feftertium avec cette 
même marque HS. du (eftercius , afin d'abréger , au 
lieu de mettre feftertium tout du long , comme ils le 
trouvaient dans les Originaux. La rejjcmblancs de ces 
deux mots feftertius & feftertium , efi apparemment 
ce qui a donné occafion aux Copifles de les confondre de 
cette forte , fi bien qu’on ne fiait quelquefois lequel 
des deux il faut entendre par cette marque HS. dont 
ils les marquent tous deux indifféremment , à caufe de 
la différence énorme de leur valeur , puifque l’un vaut 
mille fois l’autre : ef où il arrive fouvent que ni l’un ni 
l’autre ne femblent convenir aux chofes dont les Au- 
teurs parlent. 

C’efi , par exemple , ce qui m’a empêché d’expri- 
mer dans l’ Averti jfement combien il falloit avoir de 
bien pour être Chevalier Romain. ; car fi on entend 
que les quatre cens mille fefierccs qui dévoient faire le 
capital d’un Chevalier Romain étoient des feftertium, 
détoit trente-fept millions & demi , ce qui efi ridicule ; 
& fi on entend au contraire que cefujfent des fefter- 
tius , a n’étoit que trente-fept mille cinq cens livres , 
ce qui auroit été lien peu pour la richeffe du tems , 
comme fiavent tous ceux qui font infiruits de la chofi. 
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Le même gavant homme de qui j’ai parlé, écrit qu'on 
pourrou entendre cette fomme du revenu des Cheva- 
liers domains , & non pas de leur capital; mais je ne 
JçaisJi cette opinion , qui pourtant cjl beaucoup plus 
vraisemblable , a quelque fondement dans les Auteurs. 

il y a au fi beaucoup plus de probabilité dans la 
fomme dont il s agit ici , en l'évaluant par les fefter- 
tius , que par [ es f e ft er th, m ; mais il ne laiffe pas 
d être encore un peu étrange , qu’une maifon qui de- 
voit etre^ dijhnguée , & dans une ville comme Naples , 
ne coûtai en ce tems-là que doute mille deux cens li- 
vres Sur le pied de L’évaluation que j’adnuts , les 
cent trente mille fefterces du texte Latin valoicnt 
douie mille cent quatre-vingt-fept livres dix fols ; 
mais j ai cru qu il était plus naturel de marquer un 
nombre rond comme douie mille livres , en parlant du 
prix a une maifon , puifqu auffi bien on ne fç. aurait 
s a Jurer d avoir rencontré tout-à-fait précifément, la 
jujte évaluation de cette fomme. 

On demandera peut-être pourquoi on ne comptoit 
pas plutôt par feitertium que /wfetterrius , puifqu’il 
doit bien plus naturel & plus commode de dire cent 
trente ieltermini , que de dire cent trente milL l'eiter- 

1 ' ’fr ’ C f r C C0 ~ mC f l n0us dïfions deux cens quarante 

mille fols , au lieu de doutée mille francs. Mais il ne 
faut p as rayonner fur h s ufages , & nous devons nous 
aeper de la prévention où nous fommes en faveur des 
nôtres , quelque ridicule que les autres nous paroiffent , 
tant t} U£ es autres n offnfent ni les bonnes mœurs , ni 
j j? s COmmun - Cela me fait fouvenir d’un courrier 
italien , qui crut , il y a dix ou doute ans , fa fortune 
faite en Portugal , fur ce que la Reine commanda 
qu on lui donnât ccnt mille reys pour fa peine ; 6* 
ce n était qu’environ cinq cens francs. 

I mc refie à rendre raifbn pourquoije mets la valeur 
des Jomntes dont je parle dans ces Lettres en efpéces 
modernes , comme les livres , au lieu de traduire à la 
ettre pai les Jcflerccs , fàuf à expliquer ce que c’tfl 
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dans les Remarques , puifqu’il faut auffï bien que je 
l’y explique. Ma feule raifion eft que j’ai cru qu’on 
auroit plus de plaiftr de fçavoir dès la première lecture 
la J'omme dont il s’agit , auffï bien que les jours des 
mois félon notre tifage , au lieu des Ides & des Ca- 
lendes. C’eft àux Lecteurs à juger fi j’ai bien cru. A 
ces deux occafions près , j’ai évité comme un écueil 
pluficurs termes nouveaux , dont d'txccllens Traduc- 
teurs n’ont point fait fcrupuledt fefervir , 6 * qui m’ du- 
raient épargné bien de la peine. J’ai cru conferver par- 
là à ma Traduction quelqu' air d’ Original que les leurs 
n’ont pas ; mais peut-être me fuis-je trompé. 

II. Rabirius. ] Il y a apparence que c’eft le môme 
Chevalier Romain Caïus Rabirius , que Cicéron 
défendit l’année de fon Confulat d’une accufatiôn 
de crime capital. Ce qui le fait croire eft que ceux 
de la Campanie , aujourd’hui Terre de Labour , 
dont Naples étoit dès-lors la ville principale , d~- 
poférenc en faveur de ce Rabirius , parce qu’il étoit 
leur concitoyen. Pro C. Rabirio perduelüonis reo. 

III. Turranius ] Je ne fçais s’il eit néceflaire 
d’avertir que quand je ne dis rien fur les peribrines 
nommées dans ces Lettres , c’eft que je r>’en ai 
pu rien trouver , ou que j’en ai déjà parlé ; on 
n’a qu’à recourir à la Table pour fçavoir oii. C’eft 
dommage qu’on ne trouve rien fur cct homme-là. 
On pourroit faire des éloges plus pompeux d’un 
Sçavant que celui que Cicéron en fait ; mais on 
n’en fçauroit faire de plus grand que de dire que 
f es études n’avoient rien que d’utile ; car quoi de 
plus rate &. de plus difficile , que des études pur- 
gées de toute inutilité ? 

IV. Notre per e eft mort. ] Cette maniéré limple 
& indifférente d’écrire la mort de fon pere , fans 
fe fervir d’aucun terme qui marque de la douleur , 
foit feinte , foit véritable , n’eft pas de nos mœurs. 
Mais comme cette mort n’eut apparemment rien 
de plus remarquable que la vie qu'elle termina y 
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qui fut , comme on a vu , obfcure & fort commu- 
ne , & que ce pere devoit être déjà âgé , puifque 
Cicéron avoit alors trente-neuf ans , il fcmble 
qu’il regarda cet accident comme une chofe natu- 
relle & de nulle conféquence , dont il auroit été 
déraifonnable de fe plaindre , & qu’il crut qu’il y 
auroit pfus de foiblclfe que de bienféance à témoi- 
gner l'affliction qu’il en pouvoit avoir. 

V. Le vingt-troifiéme Novembre. ] On ne fiatt- 
roit ajfûrer ji la Lettre précédente efl de la même an- 
née que celle-ci y quoiqu’il y ait grande apparence , 
& c'eft pourquoi je n’ai pas ofé en marquer le tems ; 
mais il efl facile de marquer l’année , & de montrer la 
fuite des autres , à commencer par celle-ci. Voici com- 
ment. Cicéron y prie Atticus le 13 Novembre de lui 
chercher des ornemens à acheter pour fa maifon de 
Tufculum. Il le prejfe par la fui vante de les lui en- 
voyer puifqu’ils font achetés , & lui promet en même 
tems d’en faire payer le prix en Février. Il dit dans 
celle d’après qu'il a eu foin du payement qu'il avoit 
prorri’S , & qu’il doute fl Atticus pourra lui envoyer 
par le navire de Lentulus ce qu’il attend. IL n’en 
doute plus par celle qui fuit , qui efl la cinquième , & 
dit que Lentulus promet [es vaijfeaux pour ce tranf- 
port y 6» il prejfe Atticus par la fixiéme d’embarquer 
ce qu’il lui veut envoyer le plutôt qu’il pourra. Cette 
fixiéme étant donc indubita ’ lement de l’an de Rome 
6 86 . comme on le fera voir là » il s’enfuit que les 
précédentes jujqu’ à celles-ci font des premiers mois de 
cette même année , puifqu elles paroijfent écrites fi peu 
de tems avant cette fixiéme , Cf que celle-ci ne peut 
être par conféquent que de la fin de Novembre 685. 
pour le plutôt , puifqu’il y écrit la mort de fin pere , 
arrivée le 23 du même mois. 
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LETTRE TROISIEME. 

Le dernier mois de la même année que la 
Lettre précédente DC LXXXF. ou le 
premier mois de l‘année fuivante D C 
LXXXVI . encore de Rome en Grèce • 
Cejila 7. dans l’ordre ordinaire. 

T O u t va bien chez votre mere ; 

j’en prens foin. Je me fuis obligé à 
payer treize cens douze livres dix fols 
le treiziéme Février prochain à Lucius 
Cincius. Je vous conjure de faire en 
forte que je reçoive au plutôt tout ce 
que vous dites avoir acheté & detiiné 
pour moi , & de fonger , ainfi que vous 
me l'avez promis , comment vous pour- 
rez compofer ma Bibliothèque. Je ton- 
de uniquement fur les loins obhgcans 
que vous en prendrez , l’efpérance de 
tout le plaiiir que j’aurai quelque jour , 
fi je renonce jamais aux affaires. 

Remarqués. 

C Ette Lettre ne fl difllnguée de la précédente dans 
aucune édùion que dans la derniere ; il faut que 
ce foit fa brièveté qui ait donné occafion aux Copiftes. * 
de la joindre , car elle en eft féparéc dans quelques-uns 
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des meilleurs Manufcrits On ne peut douter que ce ne 
foit avec raifon , puisque Cicéron y dit pofuivement 
.qu’ Alt. eus a trouvé ce qu'il le prioit dans la précé- 
dente de chercher , & qu’il en marque le prix. Le mot 
confHtui dont il fe fert en parlant de cette fomme , & 
qui efi un terme de Droit , a donné beaucoup d'exercice 
aux Commutateurs , pour expliquer quelle forte de 
Jlipulation il fignife : mais il fffit pour entend e cet 
endroit , de fçavoir que c’étoit une ajfûrance que Cicé- 
ron avoit donnée de payer dans le tems qu’il dit , en 

? quelque forme quelle fut conçue. Lucius Cincius était 
’ homme d’affaires d’Atticus. 


* < i 

LETTRE QUATRIEME. 

L'an de Rome D C LXXXVI. ver s la fin 
de Février pour le plutôt, , & toujours de 
■ Rome en Grèce. Elle fuit la précédente 
dans l'ordre ordinaire comme ici. 

T Out va chez vous comme nous 
le fouhaitons. V otre mere & votre 
fœur nous font très-chéres à mon frere 
& à moi/ J’ai parlé à Acutilius. Il nie 
que fon Agent lui ait rien écrit , & il eft 
furpris que cef homme ait fait difficulté 
de vous donner une aflurance fuffifante 
qu’on ne vous demandera plus rien de 
cette fomme quand vous l’aurez payée, 
* Il m’a paru que Tadius eft non feule- 
ment content , . mais même ravi que 
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vous ayiez terminé Ion affaire comme 
vous dites l’avoir fait. L’ami que vous 
fçavez , homme de bien s’il en fut ja- 
mais , & qui m’aime extrêmement , eft 
en vérité fort en colere contre vous. 
Quand je fçaurai à quel point vous vous 
en fouciez , je fçaurai auflfi à quel point 
je dois me mettre en peine de l’appaï- 
fer. 

• J'ai fait remettre à Lucius Cincius(I) 
fuivant votre ordre , les treize cens 
douze livres dix fols pour les Statues de 
Mégare (//). Les Mercures de marbre 
Pentélicien ( III ) que vous me faites 
efpérer , me font déjà beaucoup de plai- 
fir par avance avec leurs têtes d’airain 
( iy ). Oeft pourquoi vous m’obligerez 
de m’en envoyer le plus & le plutôt que 
vous pourrez , auffi bien que les autres 
Statues , & tout ce que vous jugerez 
propre au lieu que vous fçavez que je 
veux orner , félon mon inclination &: 
félon votre goût en matière de propre- 
té & de politefîé ; ayez foin principa- 
lement de ce qui vousparoîtra convena- 
ble au portique ( y ) & au lieu d’étude 
que vous connoiiïez. J’ai conçu une 
‘pafïîon fi exçeflive pour tous ces orne- 
mens ,;qu’ il faut m’aimer autantque vous 
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m’aimez pour m’aider à la fatisfeire > & 
que je ne fçais li le relie du monde me la 
doit pardonner. Si le vaifl'eau de Len- 
tulus ( VI) nous manque , vous m’en- 
verrez le tout comme vous jugerez à 
propos. Ma petite Tullie qui tait toutes 
mes délices , preiîe fort pour le préfent 
que vous lui avez promis , & elle s’en 
prend à moi , parce que je lui en ai ré- 
pondu : mais j’aime mieux nier le fait * 
^uè de payer pour vous. - * 


H E M À- R Q V 


B &•>. 

I, <w* Es treize cens douze livres dix fols. ] C & 

1 i font Les mêmes vingt mille quatre cens ftftcrces 
de la Lettre précédente , quoique chiffrés différemment 
dans le texte Latin , qui dévoient etre payés le. trei- 
zième Février. ,>.V:54t_, 

II. Megare. ] Ville de l’Achaye au fond du gol- 
j>be Sarunique fur le chemin de l’Ifthme à Athè- 
nes , célébré par la nailiance d’Euclide , & qui du 
tems de fa fplendeur avoii été particuliértment 
curicufc d’élever des Statues aux vainqueurs des 
Jeux Uç la Oréce. Paufanids in Atticis. 

I I I . Marbre Pentélïcien. ] 1 1 y a apparence qu’on 
appellent ainfi ce inarbre, parce qu’il fe tiroit 
d’une montagne de l’Attiquède même nom. Pau- 

J l'amas in Atticis & Suidas. . 

IV. Les Mer cures de marbre avec leurs têtes d* ai- 
in. ] C’étoit un ulage alTez ordinaire dans l’anti- 
.r'^quite de faire les têtes des Statues dç matière diSS- 
rente du rqtodu^ôtpsV afin que ces tirés fepûl- 
fent ôtçrr-goûr^n/jÿ^fiVd’autiàlfîftiïe^fiftfiè 
’ ; ' «orps 
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corps i'clon les différens befoins , ce qui étoit plu- 
tôt fait que de refaire la Statue entière. Sucton. in 
Ceîig. c. aa. 

V. Portique. } Jly a Xifti dans le Latin , ce qui 
peut fignifier également deux fines de lieux différent , 
quoi qu’au même ufige , qui étoit de fi promener ùr 
de faire des exercices. Les uns étoient couverts pour 
Vhyver (/ pour les mauvais tems , ils s‘ appelloient 
Xiltus ; & tes autres qui s' appelloient Xiftum , 
étoient découverts pour Us belles fiifins & pour le 
beau tems. Mais comme ce cas dont Cicéron fi firt 
ici , eft commun à ces deux noms , on ne fiauroit bien 
affûrer duquel des deux il y eft parlé. Il y a pourtant 
apparence par les chofis que Cicéron demande pour 
l’orner qu il étoit couvert , & c’efl pourquoi je l’ai 
appellé un Portique. Vitruve , 1. 5 . c ix. 

VI. Lentulus. ] C’eft le furnom d’une branche 
célébré de l’illuftre & ancienne maifon Patricien- 



ne des Cornéliens ; mais il eft auffi inutile qu’im 
poffible de deviner de quel particulier de cette Fa- 
mille il eft parlé ici. 


LETTRE CINQUIEME . 

Même année D C LXXXffl. & toujours 
de Rome en Grèce. Ceft la 9 dans les 
dernieres Editions. 


J E ne reçois pas de vos nouvelles auffi 
fouvent que je devrois , car il vous 
eft beaucoup plus facile ( I ) de trouver 
des gens qui viennent à Rome , qu’à 
moi d’en trouver qui aillent à Athènes ; 
Tome VIL M 
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outre que je ne fuis pas fi aflûré que 
vous foyiez à Athènes , que vous l’êtes 
.que je fuis à Rome. Vous n’aurez donc 
que très peu de chofe de moi parce que 
ne fçachant pas certainement où vous 
êtes , je ne veux pas expofer ce que je 
vous écris familièrement à tomber en 
des mains étrangères. J’attens avec im- 
patience les Statues de Mégare les 
Mercure? dont vous m’avez écrit. N’hé- 
fitez point à m’envoyer tout ce que vous 
trouverez de femblabîe , & que vous 
jugerez propre à mon Académie (IL ) : 
n’épargnez pas ma bourfe. Cet embeh- 
Kflèment eft à préfent ma paffion favo- 
rite. Je fuis curieux fur- tout de ce qui 
convient à un lieu d’étude. Lentulus 
promet fes vaifTeaux (III). Je vous 
prie de vous appliquer à tout cela avec 
grand foin. Chili'us vous demande les 
cérémonies des Eumolpides ( U V) , ôc 
je vous les demande aufh à fa priere. 

Remarques. 

I . T L vous cft beaucoup plus facile de trouver des 
JL gens qui viennent à Rome , qu’à moi d’en trou- 
ver qui aillent à Athènes , ] Je ne fçaurois m’empê- 
daer de m’étonner en cet endroit , qu’il n’y eût 
encore joint de voie publique & réglée au tems 
4e c fs Lettres > pour écrire dans les pays élei- 
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gnés fous un auffi grand Empire que celui de 
Rome : carileft moralement impoflible qu’il n’ar- 
rivât pas des choies dans les Provinces dont il 
importoit au Gouvernement d’être averti à point 
nommé. Cela eft d’autant plus étrange, que les 
Poûes mêmes étoient inventées il y avoit plus 
de quatre cens ans par Cyrus , (1) à ne changer 
de chevaux qu’une fois le jour ; & qu’un Grac- 
chus avoit fait une diligence extraordinaire en 
relais ; dès le tems de l’expédition des Scipions 
en Afie. ( 2 ) 

II. Mon Académie. ] Il y a apparence que Cicé- * 
ron entend feulement par-là un endroit de fa mai- 
fon de campagne de Tufculum qu’il avoit nommé 
de cette forte , à l’imitation de la fameufe Ecole 
de même nom , où Platon enfeignoit autrefois à 
Athènes. Car je ne crois pas qu’au tems de cette 
Lettre il eût déjà l’autre maifon de campagne 
qu’il appella depuis de ce même nom , fituée au 
bord de la mer , fur le chemin qui va du lac d’A- 
verne à Pouzzol , & qui fut fameufe par fes porti- 
ques & par fes forêts. C’eft dans cette derniere 
qu’on trouva peu de tems après fa mort une fon- 
taine chaude dont l’eau étoit admirable pour la 
vue fur quoi un bel efprit de fes Affranchis dit 
dans une Epigratnmc , qu’il étoit bien jufte que 
ce lieu-là produisît de quoi conferver les yeux , 
après avoir tant produit de quoi les ufer , à lire 
les beaux Ouvrages que fon Maître y avoit cem- 
pofés. 

Ut quoniam totum legitur fine fine per orbem , 
Sint plures oculis qua medeamur aqiuz. 

Plin. 1 . 31. c. 2. hifl. 


( I ) Cyropced. I. 8. 

C. 4. 

( » ) Gracchum per 


dijpofîtos equos propc in- 
credibiLi celcritate , i/c. 
Tit. Liv. I. 37. 

M ij 
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III. Lentulus promet fes vaijfeaux. 3 En 535.. un 
Tribun du peuple nommé Quincus Claudius , 
avoir fair défendre par une Loi à tout Sénateur » 
ou pere de Sénateur , d’avoir des vaiflêaux de 
charge de plus de trois ceps tonneaux. Il préten- 
doit que les vaifTeaux de cette grandeur iuffifoient 
pour voiturer leurs denrées , & ils n’en pouvoient 
entretenir de plus grands que pour faire quelque 
commerce 3 ce qui palToit pour mefléant. ( 1 ) A 
plus forte raifon n’étoit-il pas permis régulière- 
ment d’avoir plufieurs navires comme Lentulus en 
avoit. Mais Cicéron reconnoît ailleurs , ( a ) que 
les Loix de l’antiquité & de la févérité de celle-là 
ne s’obfervoient plus guères. 

IV. Eumolpides . ] On appelloit ainfi les Prêtre* 
de Ja Déefle Cérès à Eleufme , ville de IV. trique , 
du nom d’un Eumolpe de qui ils defeendoient. 
Cet Eumolpe , petit neveu d’un Roi de Thrace , 
fut établi Pontife des myfteres de cette Déeïïe (3) 
par Erechthée Roi d’Athènes , de îaqueUe Eleu- 
fme dépendoir. Eumolpe devint fi pui/Tant par ce 
Sacerdoce , qu’il fît la guerre au Prince même qui 
le lui avoit donné. 'Tous deux y furent tués , 
leurs énfans firent la paix -aux conditions que le 
Pontificat demeureroit à perpétuité aux defeen- 
dans d’Eumolpe , & la Royauté à ceux. d’Erech- 
thée. Comme cette dévotion ét oit réputée fi fainte, 
qu’on l’appelloit par excellence les Myfteres , les 
partictilaiités en étoient tenus fi fecrettes, par la 
même raifon , qu’à peine en eft-il venu quelque 

tant : fuit ifta Refp . 
quondam , fuit ifta feve- 
ritas. Verrin. 7. 

, (3 ) Hefychius. Paufa- 
nias-in Atùcis. Clemens 
Aléxand. Stroaiat, Uu 


( 1 ) Jd fatis habitum 
ad fruclus in agris vec- 
tandos ; quaftus enim 
omnis Patribus indecorus 
tftviÇus. Tit. Liv. /.ai. 

(2) Antiqua ftmt ifta 
Legei 6* mort u a qua ye- 
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chofe jufqu’à nous. Ce Chilius dont il eft parlé ici, 
qui étoit un Poète , ami de Cicéron & d’A rticus , 
en étant curieux comme bien d’autres gens , ne 
pouvoir pas mieux s’adrefler qu’à un homme de 
la capacité & du crédit d’Atticus à Athènes , pour • 
en apprendre le plus qu’il s’en pouvoit fçavoir. 


LETTRE SIXIE'ME. 

4t 

Même année D C LXXXVl. de Tvfcu - 
lum à Athènes. C’eft la dixiéme dans les 
dernier es Editions . 

C Omme j’étois à Tufculum ( voilà 
pour répondre à la vôtre , Comme 
j'étois au Céramique ( I ) ; comme j’étois 
donc à Tufculum , un jeune efclave m’a 
apporté de la part de votre fœur une de 
vos Lettres , & m’a dit qu’elle dépêche- 
roit ce même jour après midi celui qui 
devoit vous aller trouver. Par cette 
occafion-là je puis vous répondre , mais 
fort peu de chofe , car je n’ai pas de 
tems. Et premièrement , je vous pro- 
mets d’appaifer votre ami , & peut-être 
même de vous le regagner tout-à-fait. 
J'y travaillois déjade mon mouvement; 
mais àpréfent qu’il me femble voir dans 
votre Lettre que vous le fouhaitez avec 
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ardeur , je m’y appliquerai avec bieir 
plus de foin , &, je le prefferai tout au- 
trement. Vous ne devez pas douter 
qu’il ne foit outré contre vous au der- 
nier point : mais comme je ne vois pas 
que le fujet le mérite , je me fais fort de 
le mettre à la raifon , & de l’amener où 
je voudrai. 

Je vous prie d’embarquer nos Statues, 
&: les Mercures Hercules (II) à la 
première occafion fayorable , comme 
vous me le promettez , & tout ce que 
vous pourrez trouver de convenable au 
Heu que vous fçavez, fur tout à une pla- 
ce d’exercice , à une Bibliothèque. 
L’endroit même m’en fait Ibu venir ; car 
c’eft de-là que je vous écris. Je vous 
demande encore des figures moulées , 
que je puiffe enchaffer au lambris de 
mon veflibule , & deux couvercles de 
puits en bolTe. Gardez-vous bien de 
promettre vos Livres à qui que ce foit , 
quelque prix qu’on vous en offre ; car 
je réferve pour cela toutes mes petites 
épargnes* Ce fera la confolation de ma 
vieilleffe. 

Je m’a dure que mon frere en ufe com- 
me j’ai toujours fouhàité & tâché qu’il 
fit. Cela paroit à plufieurs marques , & 
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la groflefle de votre fœur n’eft pas la 
moindre. 

Pour ce qui efl: de ma prétention à la 
Préture ( III ) , il me fouvient fort bien 
de vous avoir difpenfé de vous trouver 
ici pour l’aflemblée des élevions , 8c 
je ne me lafle point de le dire à nos 
amis communs, qui comptoient fur votre 
préfence pour cette affaire. Non feule- 
ment je ne vous manderai pas , mais je 
vous défendrai de venir , parce que je 
comprens qu’il vous importe beaucoup 
plus de faire à préfent ce que vous faites- 
là où vous êtes , qu’il né m’importe que 
vous foyiez ici. C'efl: pourquoi je vous 
prie d’être aufli en repos là-deflus , que 
li vous étiez en Grèce pour mon fervice. 
Vous ne laiflèrez pas de me trouver 8c 
d’entendre dire que je vous ai autant 
d’obligation , non feulement que fi vous 
m’aviez aflifté à briguer la charge que je 
pourfuis , mais même* que fi je l’avois 
obtenue par votre feul moyen. Tulliet- 
te ne s’attaque plus à votre caution {IV) 
pour être payée de ce aue vous lui de- 
vez , mais à vous-même» 


1 
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Remarques. 

I. Eramique. ] C’eft le nom du fauxbourg 
d’Athènes d’où Atticus avoit daté fa Let- 
tre , fameux par les tombeaux & par les Statues 
des illuftres Citoyens tués à la guerre du tems de 
la Iplendeur de cette République. 1 1 faudroit en être 
aufli paflionné que Cicéron & Atticus Pétoient , 
pour fentir la grâce de ce commencement de Let- 
tre , où Cicéron , comme s’il eût été envieux de 
cette date magnifique dont Atticus s’étoit fervi , 
fait femblant de s’en vouloir moquer , en datant 
dans les mêmes termes de fa maifon de campagne, 
ne fe défiant pas qu’elle feroit un jour aufli illuftre 
que le Céramique l’étoit alors. 

II. Mercures Hercules. ] On repréfentoit fouvent 
Mercure d’Athènes par une figure quarrée de 
pierre toute fimple , fur laquelle on mettoit la 
tête de tel autre Dieu qu’on vouloir. L’origine de 
cet ulage étoit que dans les premiers tems , les 
Statues de Mercure avoicnt cela de particulier, 
qu’on les plaçoit toujours fur des bafes quarrées , 
pour fignifier la folidité des ouvrages des Arts , 
fur-tout de l’Eloquence , dont il eft l’inventeur. 
Il arriva de-là dans la fuite , que ces bafes quar- 
rées pafférertt pour fa représentation , fans même 
qu'il y eut aucune Statue deflus , parce qu’elles lui 
étoient particulières. On vint depuis à mettre 
deflus celles des autres Dieux qu’on vouloit aufli 
honorer , aufquels de cette forte il fervoit de fou- 
tien , pour fignifier qu’ils n’étoient confidérables 
que par lui , c’tft-à-dire , que par le foin qu il 
avoir de porter leur parole & d'exécuter leurs or- 
dres , ce qui étoit fon principal emploi. Cela pa- 
raîtra un peu tiré par les cheveux , mais on fçait 
bien que la Religion Payenne n’étoit pas de la 

jurifdi&ion 
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jurifdi&ion du fens commun. On appeüoit cec 
aflemblage du nom de cette autre Divinité joint 
a celui de Mercure. 11 faut donc que Jes fleures 
dont il eft parlé ici fuirent des Hercules placés fur 
des Mercures de cette forte. Fui vins Urfinus dit 
qu il y en avoit encore une de marbre à Rome de 
Ion tems. Comme Hercule n’étoit pas moins le 
D,eude 1 -Eloquence (•) que Mercure 
naturel qu’un lieu deftiné à l’étude leur fût plus 
particuliérement confacré qu’à d’autres Divinités 
Manut. in epifi. 4. * 

Hl. Ma prétention à la Préture. ] C’eft ici la pre- 
mière date certaine qui fe trouve dans ces Lettres 
amfi que j’ai promis d’en avertir dans les Remar- 
ques lur la fécondé Lettre ; car l’année que Cicé- 
ron fut Préteur eft marquée bien diftindement 
dans fon Hiftoire. J* ai üéja dit quand il avoit été 
Quefteur. Il avoit été Edile fix. ans après en 684 
Amfi il ne pouvoir être Préteur , à caufe de Fin- 
tervalle de tems nécelTaire entre ces charges , que 
1 année après celle de cette Lettre , c’eft-à-dire en 
627. Car il falloir deux ans de tems entre l'Edi 
lité & la Préture , de même qu’entre la Préture^ 
le Confulat. Or il paroît par mille endroits de fes 
Ouvrages , qu’il obtint toutes ces dignités auffitôt 
qu il eut Page réglé pour les obtenir. 

IV. Tulliette , &c. ] Pour tenir la parole que pal 
donnée dans la Préface , de rendre quelquefois raifon 
des Leçons que je préfère à d'autres , & fans que cela 
tire a conjequence pour tous les autres endroits fembla- 
bles t je remarque que Us Commentateurs font fort 
partages fur celui-ci. Plufieurs prétendent qu'il faut 
Ure lponforem appellat , 6- non pas fponforem non 
appellat , comme j'ai lu , félon quelques Editions. 

* e ff u y. e f ots ext [ ememe f t i » fi je rapportois tout te 
qu ils difent de chaque cote pour leur opinion , car ils 


(*) Lucian , Hercul. G ail. 

Tome VIL 


N 


Digitized by Google 



146 Lettres de Cicéron 

ne difint rien de décifif , & ceux même qui font de la 
mienne , ne touchent pas un mot de la raifon qui m’a 
déterminé , quoiqu’il fût difficile d’en trouver une plus 
naturelle. On en va juger. 

Il s'agit , comme on voit , de fi avoir fi Cicéron veut 
dire en cet endroit , que fa fille ne s’attaque plus à la 
caution d’Atticus qui eft Cicéron , mais directement à 
Atticus même ; ou bien , fi elle continue toujours de 
s’attaquer à la caution. Pour en juger , il n’y a qu’à 
rapporter cette conclufion de la quatrième Lettre . 
J’aime mieux nier le fait , que de payer pour vous : 
mihi autem abjurare certius eft , quàm dependere. 
Il eft vifible que Cicéron prétend dans cette badincrie 
fe décharger de ce cautionnement en fe parjurant. Il eft 
donc plus naturel qu’il dife dans les Lettres fuiv antes 
que fa fille ne s’attaque plus à lui , puifqu elle n’a 
plus droit de le faire depuis fon parjure , que non 
pas qu’elle s’y attaque comme devant. Voilà de quelle 
maniéré je me détermine dans les difficultés de cette 
nature. 



LETTRE SEPTIEME . 


Même année D C L XXX El. & toujours 
de Rome en Grèce . C’efi l’onzième dans 
la dernier e Edition, 

J ’Y travaillois déjà de mon mouve- 
ment ; mais depuis les deux Lettres 
prenantes que vous m’en avez écrites , 
jointes aux exhortations continuelles 
que Saluftius ( i ) me fait , de m’em- 
ployer de toute ma force à rétablir l’an- 
cienne amitié entre Lucceïus ( II ) 6c 
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tous , je m’y fuis tout autrement appli- 
qué. Cependant , après y avoir fait tous 
mes efforts , bien loin de vous remettre 
dans fon efprit comme vous y étiez , je 
n’ai pas feulement pu tirer de lui la cau- 
fe de fon changement. Car quoi qu’il 
dife de votre arbitrage & des autres 
chofes dont je connoilfois déjà , avant 
votre départ , qu’il étoit offenfé , il y a 
quelqu’autre grief qui lui tient plus au 
cœur , & que ni vos Lettres ni mon en- 
tremife ne fçauroient fi bien effacer, que 
vous ferez vous-même lorfque vous fe- 
rez ici , je ne dis pas en lui parlant , 
mais même en vous préfentant feule- 
ment devant lui. Cela s’entend , fi vous 
jugez qu’il en vaille la peine , comme 
vous le jugerez , fi vous me croyez , 8t 
fi vous ne voulez pas démentir votre 
honnêteté ordinaire. Et ne vous éton- 
nez pas que je n’ofe plus vous promet- 
tre rien de lui, après vous avoir dit dans 
ma précédente que je m’en faifois fort. 
Vous ne fçauriez croire combien il me 
paroît moins traitable qu’auparavant , 
& plus obfïiné dans fa colere. Mais ou 
vous accommoderez tout cela quand 
vous ferez ici ; ou il s'en trouvera mal , 
de quel côté que foit le tort. 

Nij 
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Quant à ce que vous m’écrivez que 
vous me croyez déjà Préteur ; vous 
fçaurez qu’aujourd’hui à Rome les pré- 
tendans aux Magiftratures font les plus 
verfés dans toute forte d’obliquités , & 
qu'on ne fçait encore quand ié tiendra 
Palfemblée où j’efpere être élu. Mais 
Philadelphe vous en dira les particula- 
rités. Je vous prie de m’envoyer au 
plutôt ce que vous avez amafle pour 
mon Académie ( III) ; vous ne fçauriez 
croire le plaifir que j’ai , non feulement 
à être dans ce lieu-là , mais même à y 
penfer. Gardez-vous bien de vous dé- 
faire de vos Livres de nulle maniéré. 
Confervez-les moi , comme vous me le 
promettez ; les Livres font ma plus 
grande paillon ; je ne puis plus fouffrir 
autre chofe. Il n’eft pas croyable com- 
bien vous trouverez les affaires empi- 
rées depuis le peu de tems que vous 
êtes abfent. 

Remarques. 

I. O Al u Ai us. ] Quoique y aie déclaré fur la II. 

O Lettre au fujet d'un Turranius , de qui il y ejl 
parlé » que je ne dirois rien du tout dans Us Remar- 
ques des gens de qui je ne pourrois rien trouver , je ne 
laiffe pas d'avertir pour cette fois feuUment , que ce 
Saluitius efi de ce nombre , de peur qu'on ne croie que 
e * 6 toit U fameux Hifiorien de oc nom, 
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II. Lucceius. ] Voici enfin le nom de l’ami avec 
qui Atticus étoit brouillé. 11 s’appelloit Lucius , 
& étoic d’aufli bonne maifon que de rare mérite. 
Il femble étrange qu’il ne voulût pas dire Ton plus 
grand fujet de plainte. Cependant cela pouvoir 
bien n'être pas fi déraifonnable qu’il paroît , car 
les plus grands & les plus ienfibles griefs lont fou- 
vent ceux qui fe difent le moins , parce qu’ils font 
clairs , conltans , & fans exeufe. Or à quoi bon 
découvrir un mal lans remède ? Outre cela , c’tft 
qu’il fe trouve aufiî quelquefois qu’on ne i'çauroit 
les dire , fans publier ou réveiller des chofes qu’on 
a intérêt de cacher , ou d’afloupir. 

Mais la fin de cet article e ft encore plus étrange. 
Il s*en trouvera mal , dit Cicéron , de quel côte que 
/oit le tort. C’eft que la réputation de la probité & 
de la fagcffed’Atticus étoit fi bien établie, & elle 
avoir gagné un tel afeendant fur les efprits , qu’il 
n’y avoir perfonne dans Rome 2t qui en eût donné 
raifon contre lui , quand tnêmeil auroit eu tort. Il 
éioit lié d'amitié avec tour ce qu’il y avoit de plus 
illuftre , & fur-tout ami commun des Grands, les 
plus oppofés entr’eux. Il cultivoit toutes fes ami- 
tiés par un ufage admirable de fes grands biens, 
qui le faifoit paroître également défintérefié & 
officieux ; enfin , s’il n’étoit pas véritablement le 
plus honnête homme du monde , c’étoit le plus 
habile , puifqu’il avoit trouvé le fecret de paiTer 
pour l’honnêteté même. 

Lucceïuî , au contraire , avec une éloquence , (*) 
tin fçavoir & une venu extraordinaire , étoit un hom- 
me fort particulier , & s’accommodoit de peu de 
gens , vir paucorum hominum. On peut voir un 
ample Commentaire fur cette affaire , au troifiéme 


(*) SancUJJimi homî- 
nis , atque integerrimi , 
iUd kumanitate , illit 


ftudiis , artibus , doclri - 
nd. Pro Cxlio, ad Fa- 
mil. I. $. 

N iij 
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Entretien du petit Livre que j’ai déjà cité , intitulé 
Céfàrion . 

IH. Préteur. ] Il y en avoit dix qui changeoient 
léglément tous les ans , de môme cjue les autres 
Magiftrats ordinaires. Le premier jugeoit entre 
les Citoyens , & le fécond entre les Etrangers » 
l’un & l’autre pour les affaires particulières feule- 
ment. Les huit autres jugeoientde tous les crimes 

3 ui imérdToient directement l’Etat , comme celui 
e léfe-Majefté , les concuârons , le péculat , les 
meurtres & autres voies de fait , les brigues , les 
fauffetés & autres crimes femblables. Il falloit 
avoir quarante ans pour être Préteur. 


LETTRE HUITIEME. 

Même année D C LXXXVh & toujours 
de Rome en Grèce . C'ejl la troiftéme dans 
la derniere Edition . 

V Ous fçaurez que votre aïeule eft 
morte de chagrin de votre abfen- 
ce y & aufli de peur que les femmes du 
Latium (I) ne manquaient cette année 
à leur devoir , 6c n 'amenaient pas les 
vi&imes ordinaires pour lacriiier au 
Mont d'Albe. Je ne doute pas que Lu- 
cius Saufeïus (Il ) ne vous envoyé une 
belle confolation fur ce fujet. On vous 
attend ici pour le mois de Janvier. Eft- 
ce un bruit fans fondement , ou fi vous 
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l’avez écrit à quelqu’un ? car vous ne 
m’en avez rien mandé. Les Statues que 
vous m’avez achetées font débarquées 
(III) à Gaïette (IF)- Je ne les ai pas 
encore vues , car il ne m’a pas été libie 
de fortir de Rome depuis. J’ai envoyé 
payer la voiture ; vous êtes un brave 
homme de les avoir eues fi prompte- 
ment , & à fi bon marché. 

Quant à ce que vous m’avez écrit plu- 
fieurs fois d’appaifer notre ami , j y ai 
fait de tout mon mieux : mais il eft 
étrangement aigri. Quoique je croye 
que vous en fçavez le fujet , je vous en 
apprendrai pourtant davantage à votre 
retour. Je n’ai pas meme pu le fléchir 
pour Saluftius , quoique préfent. Je vous 
dis cela , parce qu’il m’accufoit de né- 
gligence pour vous là-deffus ; mais il a 
éprouvé pour lui-meme à quel point 
Luçceïus eft inexorable , 8e il a vu aufti 
fi je me fuis épargné pour vous. J ai 
promis ma Tulliette en mariage à Caïus 
Pifon ( V) fils de Lucius , furnommé 
Frugi . 

Remarque s. 

I. T Atium. ] .C’étoit cette partie d’Italie ^ui 
f j s’étend le long de laoner Tyrrhéne , entre 
l’Etiurie & la Campanie*,, & dans laquelle Jtome 

N iv 
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étoit comprife. Cicéron entend parler ici d’urte 
Fête qu’dn nommoit les Fériés Latines. Elle duroit 
uatre jours , ( 1 ) & n’avoit aucun tems déterminé 
ans l’année ; les Confuls étoienr feulement obli- 
gés de la célébrer avant que d’aller à la guerre , 
quand ils y dévoient aller , & l’on remarquoit que 
ceux qui y manquoient n’étoient pas heureux ( s ) 
dans leurs entreprifes. Elle avoit étéinllituée (3) 
par Tarquin le Superbe , après qu’il eut vaincu les 
Tofcans , pour entretenir l’alliance qu’il avoit éta-i 
blie entr’eux & les Latins. On convcnoit d’un 
tems auquel on fe rendoit de toutes parts au mont 
d’Albe , qui étoit fitué au milieu de tous ces Peu- 
ples. Là , chacun apportoit ce qu’il devoit offrir 
pour fa part ; les uns du lait , les autres du fro- 
mage , les autres des agneaux , de quoi on faifoic 
feftin tous enfemble en figue d’union. II y avoit 
aulïi une grande Foire , mais le plus effentiel étoit 
un Sacrifice qu’on feifoit à Jupiter furnommé Xæ- 
tialis pour ce fujet , d’un taureau , des entrailles 
duquel chacun emportoit chez foi une pièce , fi 
petite fut*eile. Quoique cette folemniré fût com- 
mune à quarante-fept Peuples j les Romains en 
avoient feuls l’intendance. Que fi quelqu’un man- 
quoit à apporter quelque offrande , ou à emporter 
quelque morceau de la viélime , ou à quelqu’autre 
circonftance , c’étoit à recommencer , (4) & ce 
manquement étoit réputé à grand maibeurj Or 
somme les femmes ont toujours été plus dévotes 
que les hommes , &. les vieillesplus que les jeunes, 
celle dont il s’agit dans cette Lettre , qui étoit 

(ij Dionyf. Halicarn. 

I. 6. 

(a) Dio C.affius , l. 

46, & Tu. Liv. L ai 6* ' 

sa. . 


(3) Dionyf. Halicarn» 

U) TiuUvilr%7 i 
4t. ov. ‘ -Va v 
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grand-mere d’un homme de quarante ans , pou- 
voit bien être des plus zélées ; & il faut que fa morr 
arrivât près du tems auquel cette Fête étoit indi- 
quée. La plaifanterie que Cicéron fait fur cette 
mort eft encore moins dans nos mœurs , que la 
maniéré dont il écrivoit celle de l'on pere ; mais il 
parloir à un Epicurien. Au refte , je ne penle pas 
que perfonne s’avife ici de faire la même queltion 
que Caiaubon , ft c’étoit la grand • mere paternelle 
ou maternelle d’Atticus ; particularité peu curieufe 
à fçavoir touchant un homme de la famille duquel 
on ne fçait chofe du monde avant lui. 

II. Sauféius. ] C’étoit un Chevalier Romain , 
Epicurien de profeflîon comme Atticus , ( i ) & 
fon intime ami. Or cette Sedtene mettant pas la 
mort au rang des maux , ceux qui en étoient n’a- 
voient que faire de confolation pour un accident 
de cette nature -, & iis étoient peu propres à^con- 
foler les autres. C’eft le fondement de la plaifan- 
terie de Cicéron en cet endroit. 

• III. Les .Statues font débarquées.] Voilà gui 
marque le rang de cette Lettre , puifque Cicéron fï & f“ 
foit par la précédente qu'on les lui envoyât. Les Com- 
mentateurs ont eu rai fin de la féparer de la fécondé t 
avec laquelle elle a été confondue long-tems ; mais je 
ne fiais pourquoi ils ne lui ont pas afiigné gn même 
tems fin véritable lieu , comme ils ont fait aux dix 
autres premières de ce Livre. Il étoit d’autant plus 
étrange qu'on la joignît à cette fécondé , qui fera 
T onzième de ce Recueil , que Cicéron parle dans cette 
même Lettre du retour d' Atticus en Janvier , comme 
d’une chofe réfilue , & dans celle-ci comme d’un 
bruit incertain. 

IV. Galette. ] Ville maritime très-célébre en ce 
tems-làà 85 milles de Rome, ainfi nommée, félon 

-:)!i a. " ’ t„ /f - .. ’ 

. ( 1 ) Nepos Ftt. Att. >' ! . 
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Virgile , de la nourrice d’Enée , qui mourut en 
cet endroir. 

V. Pi/on. ] C’étoit un homme de maifon Plé- 
béienne fort illuftre , nommée Calpurnia , Sabine 
d’origine, &fi ancienne, qu’elle fe prétendoit def- 
cendue d’un (i) fils du Roi Numa. On avoir fur- 
nommé l’un de fes ancêtres Frugi , qui veut dire 
Sage , ou Tempérant , pour avoir , étant Tribun 
du Peuple en 604. fait (*) fai ; re la première Loi 
contre les concuflions des Magiftrats en faveur 
des Provinciaux & des alliés. 

(1) Plutar. in Numa, J (*) Vcrrin. 1. Off. 1. 
c. 18. | in Brut. 


LETTRE NEUVlE' ME. 

* » 

\An de Rome D C LXXXVll. encore de 
Rome en Grèce, C’efi la quatrième dans 
les dernier es Editions, 

V Ous nous donnez fouvent des es- 
pérances de vous revoir. Il y a fort 
peu que vous nous remîtes au mois de 
Juillet , dans le tems que nous atten- 
dions tous les jours votre arrivée , & 
je fuis préfentement d’avis que vous me 
veniez que pour ce tems là , fi votre 
commodité le permet. Vous arriverez 
jufte pour fervir mon frere dans fa de- 
mande de l'Ediiité (Z) k nous nous en- 
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reverrons avec plus de plaifir après une 
longue réparation , & vous terminerez 
l’affaire d’Acutilius. C’eft ce que Pédu- 
cæus me charge de vous écrire ; car 
nous croyons qu’il vous importe de la 
finir. Vous pouvez toujours compter 
pour cela fur mes foins , comme par le 
paffé. 

J’ai jugé ici Caïus Macer Çlï) avec 
un lingulier & incroyable applaudiffe- 
ment du Peuple , & quoique je n’aye 
fait en le condamnant , que ce à quoi 
j’étois obligé en juitice , cela n’a .pas 
laiflé de me faire beaucoup plus d’hon- 
neur que tout le crédit de là cabale ne 
m’auroit fervi , fi je l’euffe abfous. 

Ce que vous me mandez du Mercure- 
Minerve (III) me fait grand plaifir. Ce 
fera un ornement uniquement propre à 
mon Académie , puifque les Mercures 
font la marque ordinaire de tous les 
lieux d’exercice , & que Minerve con- 
vient particuliérement à celui- ci , qui 
eft deftiné à l’étude. C’eft pourquoi je 
vous prie de penfer , fuivant votre pa- 
role , à toutes les autres chofes que 
vous jugerez propres à le parer. Je n’ai 
point encore vu les Statues que vous 
m’avez envoyées il y a déjà quelque 


Digitized by Google 



i $6 Lettre f de Cicéron 

tem s (IV) ; elles font à Formies, (F) 
& je ne fais que me préparer à y aller. 
Je les ferai toutes apporter à Tufcu- 
lum (FI). Pour ma maifon de Gaïette , 
je longerai à l’orner auflî quand j’aurai 
de l’argent de relie. Gardez bien vos 
Livres , & ne défefpérez pas que je les 
puifle acheter quelque jour. Si cela ar- 
rive jamais , je m’edimerai plus riche 
que CrafTus (Fil) , & je regarderai 
avec mépris tous les Palais toutes les 
terres du monde. 

Remarques. 

I. 77 Dilité. ] Il y avoitde deux fortes d’Ediles 

Jh qu’on changeoit tous les ans , comme je 
l’ai dit des Préteurs , des Ediles Curules , & des 
Ediles du Peuple , deux de chaque forte. Il falloit 
avoir trente-fept ans pour l’être. Ceux du Peuple 
n’étoient que pour fervir à ce qu’il plaifoit aux 
Tribuns de leur commettre. Mais les Ediles Curu- 
les étaient chargés 1 1 ) du foin des Temples , des 
Théâtres , des Jeux publics , des Places publiques,, 
des Tribunaux de Juftice , & des murailles de la 
ville. Auflî étoit-ce une des grandes Magiftratures 
qu’on appelloit Curules , parce qu’il n’y avoit que 
ceux qui les exerçoîent qui euflent des chaires de 
ce nom-là. Ces chaires étoient d’yvoire (*) à jam- 
bes recourbées , & d’une hauteur extraordinaire 
( 5 ) , car on y montoit par pîufieurs marches (4) , 

(1) Venin. 7. (4) Harc altas eboris 

(2) Horat. I. i.epijl. decoravit honore Cu-. 

6. rules. Silius , /. 8. & 

* ( 3 ) Plutar, in Mario, Lucan.l . 5 . 
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«Tétoit proprement une efpéce de Trône (1). Ces 
grands Magittrats avoient droit de s’en fervir , 
non feulement dans leur maifon , mais atiflî par- 
tout oii il leur plaifoit de fe faire porter dedans , 
ou de les faire porter après eux. Témoin ceCaïus 
Flavius , qui de fimple Greffier ou Notaire , de- 
vint Edile Curule malgré la Nobleflè , tout fils 
d’Àffranchi qu’il étoit. Des jeunes gens de qualité 
(a ) qui fe trouvèrent chez un de fes Collègues ma- 
lade qu’il alioit voir, s’étant donnes le mot pour 
ne fe point lever quand il entra , par mépris pour 
fa naiffimee , il envoya quérir fa chaire Curule pour 
s’aflëoir & les faire fouvenir par-là du rcfpeft qui 
lüi étoit dû (3). 

II. Mactr, ] C’étoit un Patricien de l’illuftre 
maifon des Liciniens , qui avoir été Préteur , & 
qui étoit accufé de concuffion devant Cicéron qui 
l 'étoit cette année. Ce Macer fe tenoit fi a duré 
d’être abfous par la faveur de Craflùs furnommé le 
Riche , de même maifon que lui , & l’un des plus 
puiflans perfonnages de Rome , qu’au lieu d*affif- 
ter à fon jugement jufqu’au bout, comme c’étoit 
la coutume , il s’en alla chez lui dès que les juges 
furent afiemblés, Il quitta auffitôt la robe fele de 
Suppliant , qu’on çortoit quand on étoit accufé de 
quelque crime , fe fit rafer , & en prit une blanche, 
qui étoit l’habillement ordinaire des gens de qua- 
lité , afin de fe trouver plutôt prêt à paroître en 
public dans l’équipage d’un homme abfous , & à 
en recevoir les complimens. Mais comme il for- 
toit de chez lui dans cette confiance , il rencontra 
Craflus à fa porte , qui luivenoit apprendre qu’il 
avoit été condamné à la peine ordinaire , qui 

( 1) CaJJîod. Epi fi. I. I «lynuxirtut ôsôwc 

ç. I 

( a ) Çlojfx Frifcx J (3) Tu, Uvt l % y. 
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étoit l’amende & l’exil. 11 rentra chez lui , 8c 
mourut fut le champ , foit de douleur de s’être 
trompé fi honteufement , ou qu’il s’étranglât lr.i- 
tnême » comme Valere Maxime le raconte. L. 9 , 
C. ix. Plut, i * Cicer. Cic. in Brut. 

III. Mercure-Minerve. ] On juge bien que c’é- 
toient des Figures du même deflein que les Mer- 
cures-Hercules que j’ai expliqués fur la cinquiè- 
me Lettre. 

IV. Je n’ai point encore vu les Statues que 
vous m’avez envoyées , il y a déjà quelque tems. J 
Ces derniers mots Je rapportent fi naturellement à ce 
qu'il a dit dans la precedente , que les Statues étouni 
débarquées à Galette , mais qu'il n'avoit eûgdrepu 
les aller voir , qu'il eft prefque inutile de le remar- 
quer , pour rendre raifon du rang que je donne à cette 
Lettre. Il faut que depuis la derniere ces Statues euf- 
Jent été tranfportées de C aiette à Formies , puifquil 
ajoute qu'elles y étaient quand il écrivoit celle-ci, 

V. Formies. ] Ville maritime de la Campanie 
pies' de Gaïette , & fur la même côte. Cicéron 
avoit une maifon de campagne auprès de chacune ■ 
de ces deux villes. Formies étoit célébré pour fes 
bons vins. 

VI. Je les ferai porter à Tufculum. ] Voici la 
preuve de ce que j'ai avancé plus haut , qu'il faut 
entendre l'Académie dont Cicéron parle , de quel - 
qu' endroit de fa maifon de campagne de Tufculum , & 
non pas de celle qu'il appclla depuis de ce même nom 
d' Académie , & qui étoit près de la mer. Il faut bien 
que l'Académie qu'il vouloit orner de ces Statues fût 
à Tufculum .puifiquil lesy faifoit porter. 

VII. Crajfus. ] C’eft l’homme d’importance de 
qui j’ai parlé fur Macer fon parent. Il s’appelloit 
Marcus i fa vie cit dans Pluraïque. 
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LETTRE DIXIEME. 

An de Rome D C LX XXVIII. encore de 
Rome en Grèce au mois de Juin pour le 
plus tard. Cejl la première dans les au - 
très Editions. 

Oici , autant que j’en puis juger , 
V -én quel état eft ma prétention (/) 
au Confulat , je ne doute pas que vous 
n’en foyez en peine. De tous mes Com- 
pétiteurs , il n’y a encore que Publius 
Galba (II) qui fe déclare. On le refufe 
ouvertement & fans détour , ainfi qu’il 
fe pratiquoit anciennement. Tout le 
monde croit que Ton trop grand em- 
preflement à briguer tournera à mon 
avantage , car la plupart des gens allè- 
guent pour raifon de ce qu’ils le refu- 
fent , qu’ils ne peuvent pas me relu fer : 
ainfi j’elpére que le bruit même qui s’eft 
répandu là-deiTus , que tout ce monde-là 
m’eft favorable , ne me fera pas inutile. 
Pour moi j’ai réfolu de commencer ma 
brigue dans le tems que le garçon (III) 
qui vous porte cette Lettre doit partir , 
à ce que Cincius m’aflure , c’eft-à-dirc , 
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le dix-feptiéme Juillet , à l’occafion de 
l’éle&ion des Tribuns (IV) dans le 
Champ de Mars (V). Outre Galba , je 
ne fuis encore certain d’aucun Compé- 
titeur que d’Antoine (JT) , & de Corni- 
ficius (VII). Je ne doute pas que ce 
dernier ne vous fafle rire , ou peut-être 
gémir ; mais vous vous emporterez fans 
doute d’indignation (VIII), quand vous 
apprendrez qu’on parle aufli de Cefo- 
nius. Je ne crois pas qu'Aquilius (IX) 
y fange ; il s’eft déclaré du contraire à 
caufe de fes infirmités & de fes grandes 
occupations , comme étant le plus em- 
ployé & le plus autorifé Jurifconfulte 
de Rome. Pour Catilina (X) , s’il eft 
abfous malgré l’évidence de fes con- 
cuflions , il eft fur que je l’aurai pour 
concurrent. Je ne penfe pas que vous 
attendiez que je vous parle d'Aufidius , 
n i de Palicanus ( XI) . 

Quant à ceux qui demandent à pré- 
fent pour l’année prochaine , Céfàr 
(XII) paroit fur d’être élu ; l’autre pla- 
ce eft difputée par Thermus & Sillanus 


(XIII) , mais tous deux me paroiflènt fî 
dépourvus d’amis & de réputation , que 
le joueur de dés Curius (XIV) pourroit 
remporter fur eux. Il eft vrai qu’il n’y a 

que 
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que moi à qui cela femble de la forte. Il 
eft à fbuhaiter pour moi qu’on fafle 
Thermus avec Céfar ; car de tous les 
Prétendans à l’année prochaine , il n’en* 
eft point qui me fit tant de peine que 
celuidà , s’il étoit refiifé , & qu’il fut 
renvoyé à la fui vante , qui eft celle où 
je prétens , à caufe de la commiffion 
qu’il a du grand Chemin de Flaminius 

(XV) , qu’il n’aura pas peine à avoir 
achevé en ce tems-là , & c’eft pour- 
quoi je le donnerois volontiers pour 
Collègue à. Céfar. Vojlà ce que je penfe, 
maisteyec peu de certitude encore tou- 
chaiîtîties Compétiteurs. Vous pouvez 
cpmpter que je n’oüblierai rien de tout 
ce qu’un Prétendant doit faire pour réuf- 
fir , & même je pourrois bien , fous 
quelque vaift prétexte de Députation 

( XVI ) y aller faire un tour vers Pifon 
(XVII) depuis Septembre jufqu’en Jan- 
vier , quand il n’y (XVIII) aura plus 
guéres d’aftaires au Barreau, pour mé- 
nager les fuffrages de la Gaule (XIX) 
de deçà le Pô qui paroiflent de grande 
importance. Quand j’aurai pénétré l’in- 
tention de nos Grands , je vous en ferai 
part. A cela près , j’efpére réuflir facile* 
ment , fi je n’ai pas d’autres Concurrens 

Tome VIL Q 
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que ceux qui font à prélent à Rome.* 
C’eft à vous à prendre foin de me ga- 
gner tous ceux qui font avec notre ami 
•Pompée (XX) , puifque vous êtes bien 
plus près d'eux que moi. Affurez-le 
bien que je ne me tiendrai point offen- 
fé qu’il ne fe trouve pas ici pour l’Af- 
femblée où je prétens être élu. Voilà 
pour cet article. 

Mais voici une. autre chofe où j'ai 
befoin de votre indulgence. Publius 
Varius qui doit de grandes fommes à 
votre oncle Cecilius , a vendu tous fes 
biens dans la forme la plus irrévocable, 
à fon frere Caninius Satrius , pour frus- 
trer fes créanciers. V otre oncle a atta- 
qué Caninius en Juftice , prétendant 
avec raifon que cette vente eft fraudu- 
Jeufe , & les autres créanciers de Va- 
rias fe font joints à lui , comme LucuL 
lus (XXI) , Publius Scipion (XXII) , 
& Lucius Pondus , qui devoit être le 
Syndic , fi l’on eût fait vendre les biens 
par décret ; mais il n’eft plus queftion 
de Syndic , puifque l’affaire a changé de 
face par cette vente ffauduleufe. Votre 
Oncle m’a prié de le fervir contre Sa- 
trius , qui eft chez moi tous les jours , 
qui après Lucius Domitius (XXIII) , à 
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qui il eft particuliérement attaché , eft 
plus à moi qu’à perfonne , & qui nous 
a été de grande utilité à mon frere & à 
moi dans toutes nos brigues. Vérita- 
blement je me fuis trouvé embarralfé , 
tant pour cette liaifon que j’ai avec Sa- 
trius même , que pour fa relation avec 
Domitius , fur qui je fonde ma princi- 
pale efpérance dans ma pourfuite du 
Confulat. J’ai repréfenté tout cela à 
votre oncle , & je lui ai témoigné en 
même temsque je n’héfiterois pas à le 
fervir s’il étoit feul dans cette affaire ; 
mais puifque c’eft aulîî celle de tous les 
autres Créanciers , parmi lefquels il y 
en a d’une li grande confidération , qu’il 
n’eft pas à craindre qu’ils manquent de 
gens pour foutenir le droit qu’ils ont 
commun avec lui , quand même il n’au- 
roit perfonne qui agît pour lui en parti- 
culier , qu’il étoit jufte qu’il eût égard à 
mes engagemens & à la conjoncture où 
je me trouve. Il m’a paru recevoir mon 
exeufe autrement que je n’aurois vou- 
lu , & qu’il ne fe pratique entre honnê- 
tes gens , & depuis il a celle tout-à- 
fait de me voir comme il faifoit familiè- 
rement depuis quelque tems. Voilà ce 
que je vous prie de me pardonner. Vous 

O ij 


164 Lettres de (Mcéron ’ : 

jugez bien que je ne! pouvois pas hon- 
nêtement m’employer contre un ami 
dans une affaire où il s’agit de là repu* 
tation , & dans une des plus facheufes 
rencontres de fa vie , après en avoir été 
fervi en toute occafion avec une affec- 
tion & une régularité extraordinaire. 
Si vous ne voulez pas croire que j'aie 
agi par un motif fi honnête , croyez tî 
vous voulez que c’eft par ambition toute 
pure ; mais quand cela feroit , je pré- 
tens que vous ne devez pas moins me 
pardonner , puifqu’il ne s’agit pas pour 
moi d’une bagatelle (XXI V). Vous 
voyez dans quelle carrière je fuis , & 
le befoin que’j’ai de gagner tout le 
monde , bien loin d’aliéner ceux qui 
me font acquis. J’efpére que vous ap- 
prouverez ma conduite , du moins je le 
fouhaite très-fort. Je fuis charmé de 
votre Mercure - Minerve , & il eft fi 
bien placé , qu’il femble que tout le lieu 
où je l’aimis foit fait pour lui. Je fuis 
tout à vous. 

Remarques. 

I. X/f A prétention au Confnlat. ] Quoique Ci - 
J» JL céron fi firve en cet endroit du terme de de- 
mandé., petitlonis , il bfl pourtant certkld qu il ne 
demandoit pas encore proprement le Çonfulat cette 
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année , & c' efi pourquoi j’ai traduit prétention, & 
non pas demande. On ne le demandoit proprement & 
en forme que Vannée qui précédoit immédiatement celle 
de L’élection mais on le briguoit une année avant 
quon le demandât. Ç'efl ce qu'ils appelaient prenfa- 
re , comme il paroît par cette même Lettre , où il eji 
dit plus bas , au fujet d'un Compétiteur de Cicéron , 
ejus præpropera prenfatio , ton trop d’cmprelîe- 
ment à briguer. Or fi fion Compétiteur ne faifoit 
encore cette année que briguer , il efi bien clair que Ci - 
céron ne faifoit que briguer auffi , 6* c’ efi de quoi il 
rend compte à Atticus. 

- Cette même confidération prouve en quelle année 
cette Lettre a été écrite , car puifqu’il efi certain par 
tous les Hiftoriens que Cicéron fut Conful en 690. 
Vannée de fa Préture > qui efi celle de la Lettre précé- 
dente , devait être 687. parce qu’il fallait deux an- 
nées entre la Préture & le Confulat ; & je viens de 
montrer que c' était la première de ces deux années que 
Von le briguoit t comme Cicéron- le brigue dans cette 
Lettre , & par confisquent Vannée immédiatement 
après celle delà Préture ; c'étoit donc pour Cicéron en 
688 . 

II. Galba. ] C'étoit un Patricien de l’illuftre 
mai Ion des Sulpitiens , petit-fils du fameux Ora- 
teur du même nom. Il avoit été Tribun militaire 
contre Mithridate. & aux Guerres civiles fous 
Sylia , puis Quefteur en 673. Edile Curule en 677. 
èc l’un des Juges de Verrès en 683. 

III. Le garçon qui vous porte cette Lettre. 1 
Comme le mot de garçon fie dit afifie\jouvent parmi le 
Peuple pour fignifier un jeune valet qui ne porte pas 
les couleurs fifai cru que je pouvois m'enfervir quel- 
quefois pour expliquer celui de puer , 6* éviter la 
circonlocution de jeune efclavc , qui ne rend pas le 
fins de ce mot Latin afifie\fimplement & naïvement à 
mon gré; car efcla vejeul ne diroit pas afifie\ , puifque 
la jcunejfie étoit efienttelle à ces fortes de mejjdgers * 
pour meilleure diligence. 
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IV. Tribuns. ] C’étoient des Magiftrats créés des 
corps du Peuple par le Peuple même , pour le dé« 
fendre de tout ce que le Sénat pouvoir entrepren- 
dre contre la liberté , & fa Souveraineté ; en forte 
que toute autre Puillance étoit fubordonnée à 
celle-là , & il lui étoit permis de s’oppoi'er à tout. 
Ils étoient dix , & changeoient tous les ans com- 
me les autres Magiftrats ordinaires, 

V. Champ de Mars. ] C’étoit une Place de 
grandeur extraordinaire , fituée hors de l’enceinte 
de Rome entre la Porte Flumentane , appelléc pré-, 
fentement Porta dcl Popolo , & le Tibre , dont le 
voifinage avoit fait nommer ainfi cette Porte. Cet- 
te Place avoit été donnée au Peuple- par le Tefta- 
ment d’une Courtifane , félon quelques Auteurs 
(i), ou d’une Veftale, félon d’autres , &confacrée 
au Dieu Mars (2) dès les premiers Rois. Cela 
n’empêcha pas le dernier de fe ‘l’approprier , & 
cette ufurpation fut une des eàufes de fa ruine.' 
Elle fut ornée dans la-fuite (3) des Statues des 
grands hommes qûi avoient bien fervi l'Etat , & 
de tous les ornemens que les Triomphateurs 
avoient coutume de mettre au Capitole, lorfqu ? il 
n’y en pût plus tenir. On ÿ élifort les Confuls 8c 
les Cenfeurs , aufli bien que les Tribuns ; on y 
aïïèmbloit la Milice de la ville;-' on y levoit des 
Soldats; on y brûloir les morts de conféquence ; 
on y exerçoit la jeunefle aux eburfes de chariots ^ 
à l’arc , à la fronde , à fauter- v à voltiger fur le 
cheval de bois , à en dré/ièr de véritables 


( 1 ) Aiùus Gell. I. 6. 
c. 7 . Macrob L. 1 . Sa- 
tura. C. :I O. 

( 2 ) Dionyf. Halicarn. 

«. ( 3 ) Strab. I. 5 , Pim* 


l . c. 10. Bartol 

Marlianus Topograph . 
Urbis Romani. 6 . c. 12. 
Rofinus L. 6 . cap. 11 . 
Pomponius Latus , &c. 
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généralement à toutes fortes de jeux & de com- 
bats. 

VI. Antoine . ] Il s’appelioit Ca'ius , & étoic 
<Tune ancienne fiimille Plébéienne très-noble , 
qui fe prétendoit defcendue d’un Anthon (i) fils 
d’Hercule ; mais elle étoit devenue beaucoup plus 
iiluilre par fon pere , le fameux Marc-Antoine 
l'Orateur (») , qui avoit été Conful & Ccnfeur , 
& elle le devint encore davantage depuis , par le 
Triumvir de même nom , fils du frère aîné de 
celui-ci. Il avoit été mis en juftice (j) onze ans 
auparavant , & condamné pour avoir pillé la 
Grèce en la gouvernant en qualité de Quefteur. 
Quoiqu’il fe fût tiré d’alfaite en quelque forte , 
en appellant de ce jugement aux Tribuns du Peu- 
ple , comme cela étoit permis en certain cas , les 
Cenfeurs l’avoient chalTé du Sénat fix ans après,, 
autant pour cette tache , que parce qu’il dévoie 
plus qu’il n’avoit. Cependant , ayant été rétabli 
depuis , il n’avoit pas lai fié d’être faic Préteur avec 
Cicéron , & étoit par conféquent en pailè de de- 
mander le Confuiat en même rems que lui. 

VII. Cornificius. ] De l'indignité dont Cicéron 
repréfente cet homme , il n'cft ni étrange qu'on n’en 
fçache pas autre chofe , ni naturel que ce ( bit le Séna- 
teur du même nom , de qui il fera parlé dans la 13. 
Lettre. On n'en fait pas davantage de Thermus & 

Aufidius. Jl paroit feulement qu’ils n’avoient rien 
de commun avec les gtr.s connus de ce tems-là , qui 
portoient les mêmes noms qu'eux. Il n'y a non plus 
guères d’apparence que Cefonius foit le Sénateur du 
même nom , qui avoit été Edile avec Cicéron. 

VIII. Vous vous emporterez d’indignation. ] U 
y a dans le Latin ut frontem ferias ; vous frappc- 


. (T) Plutar. in Anton. 

(1) Cic. de O rat. & 
in Brut. 


(?) Afcon. in Or. & 
in togâ candidâ , & 

Çic, de Petit. ConfuL, 
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rez votre front , ce qui étoit parmi les Romains ' 
comme parmi les Grecs , un gefte de douleur 6* d'indi- 
gnation , aujji bien que de frapper fur fa cuifte. Ho- 
mère (i) & Ariftophane (a) en font foi pour les 
Grecs ; & Cicéron approuve (3) ce gefte dans un Ora- 
teur véhément. Mais puifqtie Quinûlien (4) na pas 
laifté pour cela de trouver qu'il fentoit un peu trop le 
Comédien , j'ai cru que je pouvois bien le fupprimer , 
en exprimant fa fignification comme fai fait. 

IX. Aquilius . ] Son nom étoit Caïus, fon fur- 
nom GalLus , & fa maifon fort illuftre , & des plus 
anciennes. Cette déclaration qu’il avoit faite de 
ne pas prétendre au Conl'ulat étoit néceflaire pour 
fon honneur , dès qu’effe&ivement il avoit re- 
noncé à briguer & à demander cette dignité ; car 
c’étoit une efpéce d’ignominie de n’y prétendre 
pas , quand on étoit comme lui d’âge &. de qua- 
lité à l’obtenir , à moins que d’avoir d’aufli bonnes 
raifons que lui de n’y point penfer. Il avoit été 
Préteur avec Cicéron , (5) &’ il s’étoit fignalé 
auparavant dans fa Quefture par une formalité 
qu’il inventa contre les fraudes , laquelle étoit 
de fi grande utilité , que Cicéron l’appella ail- 
leurs le remède à toutes les friponneries , everriculum 
omnium malitiorum. Pro Cecinna. 

X. Catilina, J 11 s’appe'loit Lucius , & étoit 
d’une maifon Patricienne (6) fi noble , qu’elle 
paflbit pour venir de Sergefte , l’un des compa- 
gnons d’Enée, parce qu’elle s’appelloit (7) Sergia. 
Son bifaïcul , qui fut Préteur , perdit la main 
droite à fa fécondé campagne , reçut vingt-trois 
bleflüres aux deux fuivantes , fit encore la guerre 


(1) lliad. xa. 

(a) In Plutar, 

(3) In Brut. 

(4) L. 11. c. 3. 

(5) ir 5 . Offic, & de 


Nat. Deor. 

(6) Afcon. in Orat. 
pro Cornelio. Saluft. 
Conj . 

(7) Æneid. 5. 

• long-tems 
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longrems avec une main poftiche de fer , dont il 
fe fervoit comme d’une main véritable , fut pris 
deux fois par Annibal , & fe fauva deux fois ; fît 
lever le fiége de Crémone , défendit Plaifance , & 
'fit tant d’autres choies extraordinaires , qu’il eft 
étonnant qu’il n’en foit parlé que par occafion 
dans Pline (1) , & dans Solin (a). Le fils de ce 
vaillant homme étant Quetteur en 605. confacra 
fa mémoire (3) par une Médaille qu’il fit frapper , 
où fon pert étoit repréfenté à cheval, tenant de fon 
unique main gauche fon épée, avec la tête d’un Bar- 
bare lul'pendue par les cheveux. Le Compétiteur de 
Cicéton dont il s’agit ici , petit-fils de ce Quef- 
teur (4) , avoir aufii été Quefteur deux ans avant 
Cicéron , puis Lieutenant dans je ne fçais quelle 
guerre où il fe fignala beaucoup , puis Préteur 
d’Afrique (5) , la même année 687. que Cicéron 
le fut à Rome , enfuite accufé au retour de ce 
Gouvernement pour y avoir malverfé (6) : & c’eft 
l’accufàtion dont il eft parlé dans cette Lettre. 
Il n’eft pas néceflaire de dire que c’eft le même 
Catilina qui conjura deux ans après contre la 
République. 

XI. Palicanus. ] C’étoit un Pîcentin (y) d’ob- 
feure nai fiance , qui par les mauvaifes voies de 
plaire au Peujfie , foutenues de quelque éloquence 
(8) , étoit parvenu au Tribunat (9). Il s’y étoit 
rendu fi agréable , que fes Succefièurs a voient 

(1) 1 . 7. c. a8. 

(*) c. fi. 

(?) Phigius. 

• (4Î S alu fi. Hift.l. I. 

(5) Cic. pro Ca.Uo. 

Dio. 1 . 36. 

(6) Pro Sylla , in 
' Pifonem > Q. F. de Pe- 
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tu. Conjùl. 

(y) Humili loco , lo- 
quax magis quàmfacun - 
dus. Quintil. 1. g. c. 2. 

(8) Aptior aunhus 
imperitorum. in Brut. 
(ÿ)Afcon. inVerrm, 
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déjà entrepris deux ans avant celui-ci de‘le faire 
Conful. Dans cette vue ils demandèrent , devant 
tout le Peuple , à un Pifon qui étoit Conlui cette 
année-là, (i)s’il ne proclameroit pas Palicanus 
pour la fuivatue , en cas que les fuffrages lui fuf- 
fent favorables. Pifon répondit d'abord qu’il ne 
croyoit pas la République allez malheureufe pour 
être expofée à cette indignité ; mais les Tribuns 
ayant infifié fur ce qu’il Feroit le cas arrivant , il 
répondit résolument qu’il n’cn feroit rien. 

XII. Cifar. ] 11 s’appelloit Lucius , & il étoit de 
la même maifon Patricienne des Juliens que le 
grand Céfar , fi ancienne qu’elle fe prétendoit 
defcenduc de Vénus (*) , par Julus fils’ d’Enée. 
Du moins étoit-il bien certain qu’elle avoit été 
tranfplantée d’Albe à Rome (3) , fous les Rois. La 
branche de celui-ci étoit beaucoup plus illultre par 
les Charges que celle du grand Céfar * & ils 
étoient au quatrième degré. 

XIII. Sillanus. ] Il s'appelloit Dccimus , & il 
étoit de l’illuftre mailon Patricienne des Man- 
fiens , pallée par adoption dans une Plébéienne 
non moins illuftre , qui étoit celle des Juniens. Il 
étoit fécond mari de Servilie , la bonne amie du 
grand Céfar , & foeur utérine de Caton , laquelle 
avoit eu Brutus du premier lit* 

XIV. Curius. ] C’étoit un homme d’aflez bonne 
naiffance , qui avoit été Quefteur , (4) mais fi 
diffamé pour fes mœurs , que les Cenfeurs l’a- 
voient chaffé du Sénat. 

XV. Grand chemin de Flamlnius. ] 11 étoit ainfî 
appellé pour avoir été fait par le Conful de ce 


(1) Val. Max. I. 3. 

«. 8 . 

(a) Feftus S» Joannes 
Clandorpius in Onoma- 
Rsmano, 


(3 ) DionyJ T Halicarn . 

3 • 

(4) Afcon. in Orau 
in tog. cand, & Sallujl, 
■in Catil, ' - 


Digitized by Google 



* l'Wl tv lil 

rrv ^, vuiuuc uu Champ de Mars 
J^n; fur la mer Adriatique. 1 Comme i/ &î 

Cicéron™ 1 ™ 5 ? lailoien£ - be ?ucoup au Peuple 

le àent Sn" qUC Ce Thermus Wn t fad! 
iement Je Coniulat en reconnoilîance de celle-ci 

L!r UVÜU 1 avo ^ r achevée quand il le demande! 

~ 5°“* quelque vain prétexte de Députation 1 

.Çuand des Sénateurs avuienc quejuu^vtmze’i 
feue un peu loin de Rome , pour leur^Sî 
particulières , l’ufage croit qu’ils le faifoiene 
donner par le Sénat un faux titrede Déoutés. «fin 

iï2?.Tr davama * c 

y étotent effectivement envoyés oar la Rfin ùi* 
^ue. Ils appelloienr cela 

qui diroit Ambaffade volontaire ,• & cette feînre 
étmt fondée fur ce qu’il ne leur LU femte 
rois régulièrement de s'abfcnter de Rome fans 
ordre , au-delà d’un certain tems fort court C ! 
céron voulut abolir cet abus dans fon CoSûhr 
® * un Tribun du Peuple s’y oppofa. De legibl 

XVII. Pifon.î C’eft celui de qui j’ a j 0ar ié 
fujet de Palicanus. Il s'appelait ^ \aL , & écok 
oc la meme maifon Calpurnia . mais h 
branche que le Gendre /e Ciedr'onX ,^ S 
aulli. (,) Il «oit drd Conful deux anideiam if 
vertu de quoi ,1 était allé gouverner enfuit C Ja Gau 
J^arbonnojfe.Car c’étojt la coutume que ceux qui 
fortoient de-cetie charge alloiem . fil, wSm‘ 

■ (j) heure nil, Rçm, dernière, 
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gouverner quelque Province îles plus importa nt«V 
pour autant de tems qu’il plaifoit au Sénat, On 
leur réiervOit d’ordinaire celles où il y avoit de la 
guerre , afin de leur donner occafion de mériter 
le Triomphe. On appellent ces Provinces Confu- 
laires par cette raifon-là , pour les diftinguer des 
autres de moindre conféquence , que les Préteurs 
alloient aulfi gouverner en fartant déchargé. 

XVIII. Quand il n’y aura plus guéres d’affaires 
au Barreau, q C’éfi: qu'on celioit de rendre la 
Juftice avant la mi- Août , & les vacations du- 
roient prefque- Uns interruption le reife de l’an- 
née. ^ y. y A 

i XIX. Les fifiragès de la Gaule de deçà le Po. ] 
C’eft ce que j’ai dit ailleurs , que la plupart des 
Peuples d’Italie étoient Citoyens Romains , & en 
cette qualité avoient la même voix à l’éle&ion dei 
Magiltrats , que les habitans de Rome même. 

1 XX. Pompée. ] Son nom propre étoir Cncus , 8 c 
le furnom de Ion pere Strabon ; mais il ne paroît 
pas que le fils l’ait jamais porté , parce qu’il reçut 
de fon armée en Afrique (r) celui de Grand , dès 
l’âge de vingt-cinq ans. Leur maifon étoit Plé- 
béienne , & leur noblelfe fi peu ancienne , (2) 
qu’on ne voit pas qu’il y eût jamais eu de charge 
avant l’an 612. On reprocha même à celui qui fut 
Conful cette aanée-là , qu’il étoit fils d’un (3) 
Joueur de Flure. 11 alla enfuite commander en 
Efpagne , & faifant la guerre aux Numantms , il 
confentitàun Traité ignominieux pourfe fauver , 
& fauver fon armée. Mais comme il avoit de l’élo- 
quence , (-4) cela n’empêcha p£5 le Peuple de le 
Élire encore Cenfeur depuis. 


(1) Plut, in Pomp. 
Plin. I. î. c. 27. 

' (2) Patercul. I, 2. e, 

*h 


(3) j Plutar, Apoph— 
thegm. Scip ion. 

(4) Q. Pompe;us , 

non coatemptus ora- 
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. Le Grand Pompée de qui il s’agit ici , étoit 
d'une autre branche que celui-là , & de noblefle 
encore plus nouvelle , puifqu’on nefçavoit rien de 
fe Famille avant fon pere & fon oncle. Cet oncle' 
qui étoit l’aîné , & qui s’appelloit Sextut , le ren- 
dit fameux par les Sciences (t) , & s’adonna tout 
entier à la Jurifprudence , à la Géométrie , & à 
la Philolophie Stoïque, Son cadet qui fut fur-; 
nommé Strabon , comme je l’ai dit», ce qui veut 
dire bigle t apparemment parce qu’il l’étoit fe 
fignala dans les guerres civiles entre Marius & 
•Sylla -, mais il s’y ménagea tellement (a) , qu’on 
ne lçut jamais bien de laquelle des deux faftions 
-il étoit en effet , quoiqu’il fût Préteur & Conful en 
ce tems-là , & qu’il fît d’afler grandes chofes en 
plufieurs expéditions qu’il conduifit , & dont it 
triompha. Audi » quand? il fut tué tüun coup de 
foudre au milieu de fon Camp ($) ,• les deux Partis* 
furent également ailés d’en être défaits. Il avoir 
époufé la fœur ou la nièce dibfameux Poète faty- 
rique Lucilius (4) , qui étoit de race de Sénateur, 
Ils n’eurent pour tous enfans que le Grand Pom- 
pée. Celui-ci faifoit la guerre à Mîthridate au tems 
de cette Lettre , & il avpir près de.lui beaucoup»* 
de gens confidérables , qui étoieht tous dévoués à 
Atticus, & qui nelaiifoient pas » pour être abfens,; 

' 4 ?* ‘ 
de qui utramque par- 
tent foveridô. Tit. Livy 
l . 79 . 

(3) Dum utramquç 
partent fovet utrifque’ 
inviius fulmine iêius 
interiit. 

( 4) Potercul. I, a. f» 
ay. 

Püj 


tor , qui fummos hono- 
res fine ullâ commen- 
datione Majorum eit 
adeptus. in Brut. 

( j ) De Orat. I. 3 . in 
Brut. Philipp. ta. 

(a) Se dubium nte- 
diumque partibus præ- 
ffitit , Patercul. I 2. c. 
ai. Cn. Pompeii frau- 
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de pouvoir fervir & deflervir à Rome les prétert- 

dans aux Magiftratures.' 

XXI. Lueullus. ] C’eft l’un des deux freres , ou 
confins germains de ce nom de la branche Plé- 
béienne de la même ancienne & illuftrc maifon 
des Liciniens, dont j’ai parlé au fujet de Macer. 
Leur pere commun , s’ils étoient freres , comme 
il y a plus d’ apparence , avoit étécondamné pour 1 
des concuffions (i) ,1 Scieur mere , fille de Metel- 
lus Numidicus» le plus grand perfonnage de Rome 
«0 fon tems , n’avoir pas eu bon bruit ; mais cela 
ne les empêcha pas d’être Confuls l’un après l’au- 
tre. Nous avons la vie dans Plutarque , & un élo- 
ge admirable à la tête des Académiques de Cicé- 
ron * du plus ilùiftre des deux qui s’appelloit Lu- 
cius , & c’effc celui qu’il faut entendre toutes les 
fois qu’on trduve Lucollns tout court comme ici. 
IJ venoit au teins de qette Lettre de faire la guerre 
à Mithridate , de qui il triompha deux ans après , 
pour l’avoir réduit -à* relie extrémité , qu’il ne fut 
pas difficile à fon Succefleur de l’achever. Pompée 
qui fut ce Succe/Teur •, étoit déjà furvenu de la 
même maniéré à la*fîn de pluficürs autres guerres , 
fçavoir, de celle de Lepidus , de celle de Seito- 
rius , &. de celle des efclaves , dont il n'avoit pas 
lailTé de partager la gloire avec ceux qui les avoient 
prefque terminées avant lui. Ce fut ce qui donna 
o.ccafion à Lucu lus , quand le même Pompée vint 
encore lui ôter l’honneur de terminer celle de 
tâithridate , de dire en fe féparant de lui , dans la 
conférence qu’ils eurent enfemble en Galatie (a) : 
Qu'il rcjftmbloit à ces lâches oifeaux qui ne fe jettent 
qpe fur les charognes , & qu'il n' avoit jamais com- 
mandé qu'à des rejles de guerres, 

JL’autre Lueullus qui s'appelloit Marcus , avoit 

(i) Plutarch. in Lucull. | (a) ln Pomp . c, 8» 
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paflTé par adoption dans la famille des Varrons , 
& triomphé des Thraces > revenant de gouverner 
la Macédoine enfuite de fon Confulat. 

XXII. Scipion. ] C’eft le dernier qui ait fait 
figure de cette célébré famille de la maifon des 
Cornéliens. Il étoit de la branche de Na/ica , la- 
quelle defeendoit de celui qui fut jugé par le Sé- 
nat le plus homme de bien de la ville , pour mettre 
en dépôt chez lui la grand-mere des Dieux , 8c 
qui étoit coufin germain du premier Afriquain 
le vainqueurd’Annibal, 

XXI 1 1. Domitius ] 1 1 étoit furnommé Ænobar- 
ius , qui veut dire harbe-roufle , & d’une ancienne 
8c illettré maiion Plcbéïcnne. C’ett le trifaïeul 
paternel en ligne diri&e de l’Empereur Néton. 

. XXIV. Il ne s’agit pas pour moi d’une baga- 
telle. ] C'efi l’équivalent du vers Grec qui eji dans le 
Texte t tiré du 12 Livre de V Iliade , dont le fens 
littéral eft ; car ce n’eft pas pour une vittime , ou 
pour un cuir de bœuf, &c. Ce vers étoit paf é en 
proverbe , pour fignificr ce que j’ai mis à la place. 
On voit bi.n que c’cjl le Confulat que Cicéron bri- 
guait que j’ entent par cette bagatelle. Je tâcherai tou- 
jours de rendre comme cela par des équivalent le Jens 
de ces maniérés de parler proverbiales , quand il me 
Jlmblera , comme ici , qu’il ne feroit pas agréable de 
les traduire à la lettre. 



P iv 
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LETTRE ONZIE’ME. 

An de Rom DC LXXXIX. le jour de 
l'an , & toujours de Rome en Grèce • 
Ceft la fécondé dans les autres Editions . 

V Ous fçaurez que ma femme eft ac- 
couchée heureufement d’un fils , 
fous le Confulat de Lucius Julius Célàr, 
& de Caïus Martius Figulus (I). De- 
vrois-je être fi longtems fans recevoir 
de vos nouvelles ? Je vous ai écrit de- 
puis peu fort particuliérement fur ma 
prétention. Je penfe préfentement à 
défendre Catilina mon Compétiteur ; 
nous avons les Juges que nous voulons, 
& notre Accufateur (/I) en eft auflî 
content que nous. J’efpére que li je le 
fais abfoudre , il s’entendra mieux avec 
moi (III) dans notre pourfuite commu- 
ne. S’il ne le fait pas , il faudra prendre 
patience. Il m’importe que vous veniez 
au plutôt , car tout le monde croit que 
quelques-uns de nos Grands qui font de 
vos amis , me feront contraires. Je con- 
çois que vous me ferez de grand ufage 
près d’eux. Ceft pourquoi ne manquez 
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pas de venir paffer ici tout le mois de 
Janvier comme vous l’avez projetté. 

• 

Remarques. 

I. O Ous le Confulat de Lucius Julius Céfar , & 
* de Caïus Martius Fijïulus. ] IL y a des diffi- 
cultés extraordinaires à dater cette Lettre , 6* les 
Commentateurs s'y font épuifés. Par ces Confuls qui 
y font nommés , il Jémble qu’elle J bit de 689. qui eft 
leur ann'e. Cependant cela paroi t comme impoffibls 
par U dernier article où Cicéron exhorte Atticus à 
venir pajfer à Rome tout le mois de Janvier ; car il 
ne peut entendre que le Janvier de cette meme année , 
puifque d était pour l’aider a obtenir le Confulat de la 
Jiùvante , ce qui fe devoit décider , fuivant la coutume , 
au mois d' Août pour le plus tard. Or , quand mime 
fin fils feroil né , 6* cette Lettre écrite le premier jour 
de cette année 68y. le tems fer oit bien court pour l’en- 
voyer en Grèce , & pour la faire arriver à Atticus 
à Rome dans le meme mois. Cette confédération jointe 
à ce que la plujpart des vieilles éditions mettent J a- 
nuario ineunte , au lieu de Januario menfe , comme 
il y a dans les plus correctes dos nouvelles éditions , a 
fait croire à plufieurs Commentateurs qu'elle eft de 
L'année précédente 688. 6* que Cicéron a feulement 
entendu en nommant les Confuls qu'il y nomme , 
qu’ils venoient d’être élus pour l'année fuivante , 6* 
non pas qu’ils fujfent déjà en exercice. 

Mais puifque cette maniéré de dater eft fi hors 
d’ufage , que ces Commentateurs n’en ont pu trouver 
un feul exemple dans toute l’Antiquité Romaine pour 
appuyer leur opinion , il me femble qu’il y a . ien 
moins d’inconvénient à croire que cette Lettre eft effec- 
tivement de l'année qu’elle marque. Car il n’eft pas 
impoffible que Cicéron crût qu’ Atticus étoit déjà en 
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themin quand II l'écrivoit, Peut-être aujfi ne Côltipi 
toit-ilpas qu' Atticus pût arriver dans tout Janvier % 
quoiqu 'il le lui écrivit peur le prejfer davantage. Que 
Ji la naiffancc d'un premier fis efi un événement de 
nature à être datée plus particuliérement que par l'an- 
née dans laquelle il efi arrivé , en l'écrivant à fin 
meilleur ami , n'efi-il pas à préfimer que Ciccrotl 
entendoit quelque jour particulier de cette même an- 
née , quoiqu'il ne l'ail point exprimé ? Que fi celai 
efi , quel jour peut-il a voir entendu naturellement , en 
difint feulement que fin fils efi ne fous tels ConJuls , 
que le premier jour de leur Confulat ? comme nous 
entendons le premier jour de l'année en difint feule- 
ment le Joui de Tan. Voilà , ce me femble , de 
quelle maniéré on peut fi hafarder raifonnablement à. 
deviner , pour je déterminer dans les difficultés de 
cette nature , & non pas comme la plupart des Com- 
mentateurs , par des fubtilités de Grammaire. 

II. Notre accufiteur. ] C’étoit un jeune homme 
de l’ancienne & illultre maifon des Claudiens , 
tranfplantée des Sabins à Rome , aux premières 
années de la République , & de laquelle vinrent 
depuis les Empereurs Tibere , Caligula & Claude 
(,i). Cette maifon avoir plufieurs branches Patri- 
ciennes . & une Plébéienne , non moins illuflre 

Î |ue les Patriciennes. De iiçavoir comment des 
amilles venant d’une même tige n’étoient pas 
toutes Patriciennes , ou toutes Plébéiennes ,..c’effc 
ime des plus grandes difficultés de l’antiquité Ro- * 
maine. Quelques Auteurs ne pouvant venir à 
bout de l’expliquer, ont évité le nœud, en tran- 
chant tout net que ces différentes familles n’a- 
voient de commun que le nom , & qu’elles ve~ 
noient de tiges différentes : mais il eft confiant 
qu’on croyoit le contraire en ce tems-là. Il ne relie 

(i) Suet. in Tib. c. s. 
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donc que les adoptions t par où des Patriciens 
ou Plébéiens d’origine ayent pu paflèr dans de* 
maifons de qualité différente de la leur ; ou de 
dire , ce qui paroît par des exemples célébrés ( i ) 
que des maiions Patriciennes s’étoient de bon gré 
a S8 r ^gdes au Peuple , toutes ou en partie , pour 
des fins particulières qu’on ne fçait pas. 

L* accusateur de qui il s'agit ici s’appelloic Pu - 
biius ; il étoit de l’une des branches Patriciennes 
de fa mai ion » & cette branche avoit pour fur- 
nom Pulchri , Us beaux. Comme c’étoic un mé- 
chant homme , il fut facile à Catilina qu’il ac- 
eufoit , de le corrompre pour le faire prévariquer. 
Son criminel fut donc abfous par ce moyen , 
beaucoup plus que par l’éloquence de Cicéron , 
fuppofé que cet Orateur l’ait défendu effeflive- 
ment (*) comme il y penfoit dans cette Lettre. 
Quelques Commentateurs en veulent douter , (3) 
à caufe de l’évidence des crimes de ce Scélérat , 

S ue Cicéron reconnoît lui-même dans la précé- 
ente , mais il paroît par plufieurs autres affaires 
femblables , que les plus gens de bien de ce tems- 
là n'étoient pas moins prêts à défendre les plus 
grands criminels , qu’ardens à les mettre en Jitf- 
tice. La grande liberté , & même la gloire qu’il y 
avoit à accufer , demandoit , de peur qu’on n’en 
abusât , qu’il y en eût une auflî grande à défendre. 
Ainft la conduite de tout le monde étoit fujetteà 
être examinée de toutes les maniérés , & c’étoit 
affez pour la rendre plus régulière. Car quoiqu’on 
fe tirât prefqu’infaiüiblement d’affaire quand on 
étoit innocent , & même quelquefois , encore 
qu’on fût coupable ; néanmoins , comme il n’étoit 

(1) /« Augufi. c. 2. I candidâ. 

(2) Fenejlell. apud I (3) Afion, Ibid , 
Afcon. in Orat, in togd | 
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pas agréable de faire parler de foi autant qu*il le 
falloir pour fe défendre , on devoir vraisembla- 
blement prendre plus garde à ne pas donner occa- 
fion d'être accufé, que fi on y eût été moins fujet. 
Si on veut confuker à ce propos l’Oracle de Flo- 
rence (i) , on trouvera que c’étoit cct excellent 
ufage des accufaieurs qui avoit confervé l’inno- 
cence des mœurs dans la République , jufques 
vers le milieu du fiécle de ces Lettres , què la 
corruption devint incurable. On fouffre fans peine , 
dit Cicéron ailleurs fur ce fujet , qu’il y ait beau- 
coup de gens qui faffent profeffîon d’accufer ; car rien 
n empêche qu’un innocent ne Joit abfous fi on L'accujc i 
mais un coupable ne Jçauroit être condamne fi on ne 
V accufe pas. Il y a donc bien moins d'inconvénient à 
meure un innocent en Jufiice , qu'à n'y pas mettre 
un criminel. Facilè patimur elle quant plurimos ac- 
eufatores , quod innocens , fi accufatus fit , abfolvi ■ 
poteft ; nocens , nifi accufatus fuerit , condemnari 
non potefh Utilius eft autem abfolvi innocentem , 
quàm nocentem caufam non diccre. Pro Rofcio 
Amerino i. . ' . 

; III. Il s’entendra mieux avec moi dans notre 
pourfuite commune. ] C’t'ft qu’il falloit régulière- 
ment que l’un des Confuls fût Patricien , comme 
Catilina , & l’autre Plébéien , comme Cicéron. 
Ainfi chaque prétendant s’entendoit d’ordinaire 
avec un autre de qualité différente de la fienne , 
pour s’entr’aider à être éius enfemble. Je dis qu’il 
le falloit régulièrement , & non pas abfolument ; 
témoin Cicéron même , qui fut Conful cette fois 
avec Antoine , Plébéien comme lui , quoique d’il— 
luftre & ancienne maifon, 

Comme cette Lettre eft la derniere qu’il 
paroît que Cicéron ait écrite avant fon Conlulat 

(1) Machiavel , l. i, c. S. de Difcorfi , 


Digitized by Google 



» • « 

à Pompée. 1 8 i 

& Atticus , il y a grande apparence qu’Atticus 
arriva peu de tems après à Rome , ainfi que Cicé- 
ron l’en preffoit , & qu’Atticus l’avoit promis. 
Du moins eft-il bien certain qu’il y fut toute l’an- 
née (uivante , car il y eut grande part aux princi- 
pales affaires qui s’y pafTérent fous ce Confulac , 
comme on verra dans la fuite de cet Ouvrage. 

Ce fut au fujet de ces affaires que Cicéron ré- 
pondit de la maniéré qu’on va voir dans une Let- 
tre que Pompée lui écrivit d’Afie l’année fuivante 
691. Comme cette réponfe donne une grande lu- 
mière aux affaires que Pompée & Cicéron eurent 
enfemble dans la fuite de ces Lettres , j’ai cru 
qu'on ne feroit pas fâché de la trouver ici par ma- 
niéré de digrefiion. Pompée fe difpofoit alors à 
revenir triompher à Rome de Mitlmdate qu’il 
avoir fait périr l’année précédente , & de la meil- 
leure partie de l’Orient qu’il avoit fubjuguéc 
depuis. * 



LETTRE 

DE CICÉRON A POMPÉE; 

. , | 

An de Rome D C XCI . vers le milieu ; 

v "‘& de-R'omeen Ajiè. Ceft la Jeptième dû 
l 'cifiqüième Livre de' celles qu'on appelle 
^Familières. ’ 

S I vous & votre armée êtes en bon- 
ne fanté , je m’en réjouis. J’ai eu ma 
bônne part de la joie éxtïême que vos 
Lettres à 1* République ont caufée À 
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tout le monde , car vous y donnez de 
grandes efpérances qu’elle jouira d’un 
parfait repos , ainfi que j’ai toujours af- 
furé qu’elle en jouiroit par votre feul 
moyen. Vousfçaurez cependant que ces 
mêmes Lettres ont affommé vos anciens 
ennemis , ou fi vous l'aimez mieux , vos 
nouveaux amis (J) , & qu’elles leur ont 
ôté entièrement d’autres efpérances 
bien différentes dont ils fe flattoient. 

Quant à ce que vous m’avez écrit , 
quoique ce foit avec peu de démonftra- 
tion d’amitié , cela n’a pas laiflé de me 
faire plaifir , car je n’en connois point 
de plus grand que le fouvenir des fervi* 
ces que j’ai rendus (!/):&. fi on n’y ré- 
pond pas comme on y efi obligé , je 
fouffre fans peine qu’on m’en doive de 
refie. Du moins fuis-je bien fur que 
l’intérêt de l’Etat vous engagera à vous 
lier étroitement avec moi , fi l’extrême 
âffedion que je vous ai témoignée en 
çaut de rencontres ne fuffit pa? pour 
vous y engager. Et afin que vous ne 
puifliez pas prétendre caufe d’ignorance 
de ce qui me déplait dans votre Lettre, 
je veux bien vous )e dire clairement> 
comme notre amitié & mon naturel’ 
£anc;ôt ouvert, mXeonvient. ; 
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J’ai fait d’aflez grandes chofes pour 
avoir efpéré que vous m’en témoigne- 
riez quelque joie en m’écrivant , foit 
par l’amour que vous devez à la Répu- 
blique f foit en confidération de notre 
amitié. Je m’imagine que vous vous en 
êtes abftenu , de crainte de déplaire à 
quelqu’un fi vous le faifiez (II/). Mais 
fçachez que ces chofes par lesquelles 
j’ai fauve notre commune Patrie , font 
atteilées ôc approuvées de toute la 
terre (IjP). Peut-être vous trouverez 
quand vous ferez ici que je les ai exécu- 
tées avec tant de fagefle & de magnani- 
mité , que fi vous êtes fort au deffus du 
dernier Africain , je ne fuis guéres au- 
deffous de Lælius fon bon ami {V ) , & . 
que vous ne ferez pas fâché de vivre 
avec moi dans une union parfaite , foit 
d’amitié particulière , foit de fentiment 
fur les affaires publiques. 

Rem arques. 

Ï."\T Os Lettres ont ajfommé vos anciens ennemis , 
V ou fi vous l’aimei mieux , vos nouveaux 
amis.'] Ce font celles où Pompée donnoit avis de 
la défaite entière de Mithridate , ce qui ne plai- 
loit pas à ceux qui cherchoient à brouiller ; car 
une guerre étrangère de rimportance.de celle-là , 
étoit une conjon&urc favorable pour eux. Ce# 
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brouillons ne pouvoient être autres que Céfar & 
fes adhérens. Outre que Céfar avoit été acculé en 
plein Sénat comme complice de Catilina , on 
l’avoit déjà foupçonné troisans auparavant d’a- 
voir trempé dans une autre Conjuration qui ne 
jnanqua de réuffir,que parce qu’on donna trop tôt 
le fignal de l’exécution. Cicéron le qualifie ancien 
ennemi de Pompée , parce qu’ils avoient été de 
faction contraire dans leur jeunelîe ; car Pompée 
étoit l’un des principaux Chefs de celle de Sylla , 
& Céfar étoit engagé néceflàirement dav$t celle 
de Marius , tant parce que Marius avoit épomé 
fa tante paternelle , que parce qu’il avoit lui-même 
époufé la fille de Cinna le Collègue de Marius. 
Comme il ne voulut jamais la répudier , quelque 
effort que Sylla fit pour l’y contraindre, cette 
réfiftance le rendit fi fufpeô , que Sylla crut de- 
voir le faire mourir. Céfar eut pendant quelque 
tems toutes les peines du monde à fe cacher : 
mais à la fin Sylla lui pardonna , n’ayant pu refu- 
fer fa vie aux inftances obftinées de leurs parens 
communs. 11 ell confiant que le même Sylla leur 
prédit qu’ils s’en repentiroient trop tard ; que ce 
jeune homme ( car Céfar n'avoit encore que vingt 
ans ) ruineroit quelque jour le parti qu'ils avoient 
eu tant de peine à foutenir enfemble , & qu'il y 
avoit plufieurs Marius dans Céfar. Sueton, v 
Plutarc. in Ctefar. 

II. Services que j’ai rendus. ] Il entend parler des 
obligations extraordinaires que Pompée lui avoit ; 
ne fût-ce que de l’éloge immortel (i) que nous 
admirons encore tous les jours , par lequel il fit 
ôter à Luçullus , l’un des hommes du rnondç 
^u’il efiimoit le plus , (a) le commandement de 
• . 0 ' 0 t , „ 

(i) Pro Ugc Marù - I (a) Academie, lib. 4 .' 
1*4» - I pream, . •* 

U 
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lé guerre de Mithridate pour le donner à Pom-J 
pée, dans le tems que Lucullus avoir réduit ce 
Prince aux dernieres extrémités. 

III. Vous vous en êtes abjhnu de peur de déplac e 

à quelqu'un fi vous le faifie ] La raifon qui avoit 
empêché Pompée d'écrire à Cicéron comme il 
devoit , étoit fi honceufe , que Cicéron n'ofoit la - 
lui reprocher ouvertement. On pourroit croire 
que ce quelqu'un étoit les deux Xlétellus , frères 
de Mutia , femme de Pompée , ennemis déclarés 
de Cicéron , comme on verra par les deux Let- 
tres fuivantes. Mais il y a encore plus d’apparence 
que c’eft Céfar qui avoit trop couru de rifque 
dans l’affaire de Catilina , pour aimer Cicéron 
(iy, quoique Cicéron l’eût beaucoup épargné. Or 
Pompée avoit de grands égards pour Céfar , 
parce que Célar qui jugeoit que l’appui de Pompée 
lui étoit nécefiaire , commençoit alors à fc lier 
d’intérêt avec lui , & effayoit de lui rendre deux 
fervices importans pour mériter fon amitié. L’un 
étoit d’ôter à Catulus la commiflion (a) qu’il 
avoit pour rebâtir le Capitole qui avoit été brûlé , 
pour la donner à Pompée : l’autre , de faire paffer 
des Loix fort pernicieufes à la République , les- 
quelles l’un de ces Métellus de qui j’ai parlé avoit 
faites en faveur du même Pompée leur beau frere. 
Comme cette derniere affaire donna occafion. à 
deux Lettres curieufes entre l’autre Métellus & 
Cicéron , j’ai cru qu’on ne feroit pas fâché de - les 
trouver après celle-ci ., ne fut-ce que pour voir 
comment les perfonnes de qualité fe querelloienc 
par lettre en ce tems-là. ■ . » . ’ ■; • . 

IV. Ces chofes par lefquelles j’ai fauvi notre com- 
mune Patrie , font atteftées & approuvées Je toute la 
terre. ] On avoit rendu des honneurs tout extraor- 
dinaires à Cicéron , pour avoir découvert la 

(i) Sueton . in'C.afi Dio.l. * 

Tm? yiU Q 
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Conjuration de Catilina , pour l’avoir obligé de 
fottir de Rome , & pour avoir fait mourir fes 
principaux Complices. On avoit fait des prières 
publiques pour en remercier les Dieux en fon 
nom , ce qui ne s’étoit jamais pratiqué aupara- 
vant ,-que pour de grands exploits de guerre. On 
lui avoit donné la qualité inouïe jufqu’alors de 
Pere de la Patrie , fur l’ouverture qui en fut faite 
par un des premiers hommes du Sénat ; & un 
autre avoit été d’avis qu’on lui donnât la même 
Couronne qu’on donnoit en guerre à ceux qui 
avoient fauvé des Citoyens. 

V. Si vous êtes fort au-dejfus du dernier Africain , 
je ne fuis pitres au-dejfous de Lcdius fon bon ami. ] 
Ceux qui connoi fient le Scipion dont Cicéron 
parle ici , trouveront fon chagrin contre Pompée 
aufli honnête , que le procédé de Pompée à fon 
égard l’étoit peu. Car il s’en falloit bien que Pom- 
pée fût au-defius de ce Scipion , le plus parfait 
de tous les hommes , à la Religion près , dont on 
ait connoiflance. C’eft donc ici la plus outrée de 
toutes les louanges hyperboliques que Cicéron 
donna à Pompée , & qui font fans doute les plus 
ridicules endroits de fes Oraifons. On voit bien 
que la- compataifon qu’il fait après de lui-même 
avec Lælius , n’eft qu’une fuite de celle de Pompée 
avec Scipion : mais quand cela ne feroit pas , if 
pouvoir bien fans immodeftie né fe pas croire , à 
todt prendre * beaucoup au-deiTous de Laelius , & 
e'écoie allez le cas de le dire ici. Cependant * 
comme ce quia iti moindre air de ridicule frappe 
bien plus l’efprit parmi nous , que ce qui n’eik 
Amplement que vicieux , je ne doute pas que 
beaucoup de gens ne rient plutôt de la plainte 
Übftueufe que Cicéron fait de n’avoir pas été 

(i ) .In Pifite, P lin , /. 7 , e. jo. 6»* . ? ; 
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congratulé , que de blâmer l’ingrate malhonnêteté 
de Pompée. 


LETTRE 

DE MÊTELLUS CELER* 
a Cicéron. 

Même année DC XCI. De la Gaule Ci - 
jalpine h Rome. C'efl la première des 
deux que j'ai promijes dans la troijiéme 
Remarque fur la précédente , & la pre- 
mière du cinquième Livre des Familières . 

S I vous vous portez bien , je m’en ré- 
jouis. .De la maniéré dont nous 
étions difpofés l’un pour l’autre , & 
après une réconciliation comme la nô- 
tre , je n’aurois jamais cru que vous euf- 
fiez voulu vous prévaloir de mon abfen- 
ce pour vous jouer outrageufement de 
moi comme vous avez fait , & entre- 
prendre de ruiner & de faire périr mon 
frere (J) , pour une parole qu’il a dite 
contre vous. Si vous n’aviez point de 
honte à caufe de lui-même y de le trai- 
ter de cette forte , du moins deviez- 
vous en être retenu par la confidération 
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du nom qu’il porte , & des fervices qtfé 
j’ai rendus à vous & à la Republique. 
Mais bien loin que vous y ayiez eu 
égard , j’ai le chagrin de le voir trom- 
pé , & de me voir aufïî abandonné par 
les perfonnes du monde de qui je de vois 
l’être le moins. De forte que je mê 
trouve dans l’affliétion 6e dans l’ignomi- 
nie , tout Gouverneur de Province & 
Général d’armée que je fuis , ôe maigre 
la guerre cjue je fàis lieureulernent (//)• 
Comme ce procédé eft également dé- 
pourvu de bon fens & contiaiie aux 
douces mœurs de nos peres , il ne fau- 
dra pas s’étonner li vous avez fujet de 
vous en repentir. Je ne m'attendais pas 
que vous Alliez voir tant de legereté 
pour moi & pour ceux qui me touchent. 
Cependant il n’y a ni inimitié de Fa- 
mille , ni outrage de qui que ce foit qui 
me puifTe faire oublier mon devoir. 

Remarques. 

t i », . . 

* m yr Etellus Celer.-] C'éroient deux furnoms , 
dont le premier étoit commun à .plufieurs 
Famiiles .venant d’une même branche de l’il- 
luftre mailon Plébéienne Cécilia , ou il y avoit eu 
depuis deux cens ans plus d’honneurs & plus de 
grands hommes que dans aucune autre , excepté 
telle des Scipions, L’autre lurnom de CiUr étoit 
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particulier à la Famille de celui-ci. Il s’appcJloit 
Qttintüs en Ton noria propre. Il avilir été Fréteur 
l’année précédente fous le Conlulat de Cicéron , 
&- il s’étoir fignalé de concert avec lui contre 
Catilina , à qui il avoit coupé chemin avec une 
Armée qu’il commandoit en cette qualité , dans 
le tems que ce dangereux homme tournoit vers 
les Alpes pour aller le cantonner en Gaule. 

I. Mon frere. ] Ce frere avoit un autre fécond 
furnom qui étoit Nepos , apparemment pour le 
diftinguer de Céler , parce que tous deux por- 
toient , ( je ne fçaurois dire pourquoi , car-cela 
étoit fort fîngulier , ) le même nom propre de 
Quintus. Ce Népos eft celui qui ayant demandé à 
Cicéron , Qui ejl ton pere ? pour lui reprocher 
l’obfcurité de ia naiflance , en reçut pour réponle 
la même Queftion , Qui eji le tien ? pour lui re- 
procher la mauvaife réputation de famere. Plutarc , 
in Ciccr. c, 7. 

II. La guerre que je fais heureufement . ] J’ar 
ajouté cet adverbe pour rendre mieux la force au 
fens , parce que cette guerre étoit heureufe en 
effet. Car il n’y a pas à douter qu’il n’entendît 
parler des reftes de l’armée de Catilina , qu’il 
acheva de difliper. La Réponfe qui fuit à cette 
Lettre lui fert de Commentaire , en explique & 

_ fond le fujet. 








Xiv 
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RÉPONSE 

DE CICÉRON 

» • ' 

a Meteiius Celer. 

Même année DC XCÎ. De Rome en Gaule 
Cifalpine . C’efi la fécondé du cinquième 
Livre des Familières . 

S I vous & votre armée êtes en bonne 
fanté,je m’en réjouis. Vous n’auriez 
jamais cru , de la maniéré que nous 
étions difpofés l’un pour l’autre, & après 
une réconciliation comme la nôtre, que 
j’euffe voulu me jouer fi outrageufe- 
ment de vous. Je n’entens pas trop 
bien ce que cela veut dire. Je me doute 
feulement qu’on vous aura rapporté que 
comme je repréfentois au Sénat que 
beaucoup de gens étoient affligés de ce 
que j 'a vois fauvé la République , je dis 
que quelques-uns de . vos proches en 
particulier avoient exigé de vous que 
vous fupprimaflîez ce que vous aviez 
réfolu d’y dire à ma louange , & que 
vous n’aviez pu les refufer. 

J’ajoutai en même tems à cela que 
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j’avois partagé de forte avec vous la 
conduite de ce grand ouvrage , que je 
m’étois chargé de garantir Rome des 
embûches domefliques & des dangers 
inteftins , pendant que vous délivreriez 
l’Italie des ennemis déclarés qui y 
etoient en armes , & des complots fe- 
crets qui s’y étoient formés. Mais que 
cette liaifon , fondée fur un concert fi 
important & li glorieux , avoit été alté- 
rée par vos proches qui n'avoient pu 
fouffrir que vous euffiez quelque recon- 
noiflance des honneurs extraordinaires 
que je vous avois déférés (I). 

Ce difcours où je déclarois ce que 
j’avois attendu de vous , & comment 
j’en avois été fruftré , réjouit jufqu’à fai- 
re fourire toute la compagnie. Ce ne fut 
pas de vous qu’on fe moqua , mais de 
mon erreur ( II) , & de ce que j'avouois 
fi ouvertement que jt’avois fouhaité 
d’être loué de vous. 

. li me femble déjà pour ce point- là 9 
qu’ après avoir fait de fi grandes chofes , 
ce tfétoit pas un deshonneur pour vous 
que je fouhaitafle que vous enrendiifiez 
témoignage. ... 

Quant à ce que vous dites de la ma- 
niéré dent nous étions dijpQjés l’un pour 
vhû. 
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l'autre , je ne fçais ce que vous entendez 
par une amitié réciproque , fi ce n’eft 
d'avoir pour nos amis les mêmes fenti- 
mens qu’ils ont pour nous. Si je difois 
que c'eft pour l’amour de vous que j’ai 
refufé le Gouvernement que vous avez, 
vous auriez raifon de dire que je me 
moque de vous , car la vérité eft qu’il 
ne m’accommodoit point du tout , & j’ai 
tous les jours de nouveaux fujets de 
me fçavoir gré d'avoir pris ce parti-là. 
Ce que je puis dire , c’eft qu'aufii-tôt 
que je m'en fus déclaré devant le peu- 
ple , je fongeai comment je pourrois 
faire pour le faire tomber fur vous. Je 
ne dirai rien de la maniéré dont le fort 
difpofa entre vous & vos Collègues des 
Provinces que vous aviez à partager. 
Qu’il vous fuffife que mon Collègue ne 
fit rien en cette affaire fans ma partici- 
pation (III). Souvenez- vous de tout le 
refte ; comment j’affemblai le Sénat 
aufti-tôt après , & combien j'y parlai de 
vous ce même jour ; jufques-là que vous 
me dites vous-même que mon Difcours 
avoit été fi fort à votre avantage , qu'il 
fembloit un peu injurieux à vos Collè- 
gues. , .. .. 

' De la maniéré auffi que le Sénatus- 

confulte 
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confulte , qui fut fait alors , cft conçu 
(IV) , on ne fçauroit , tant qu’il durera, 
ignorer le fervice que je vous rendis. 
Souvenez* vous enfin de tout ce que je fis 
dans le Sénat , & de tout ce que je dis 
pour vous devant le Peuple après votre 

départ , &; de tout ce que je vous en 
écrivis. 

Quand vous voudrez rafTembler tou- 
tes ces choies , je vous ferai juge vous- 
même y fi vous y répondîtes comme el- 
•Jes meritoient , lorlque vous vintes à 
Rome il y a quelque tems. 

Pour ce que vous dites de notre récon - 
tihauon , je ne comprens pas comment 
nous pouvons avoir été réconciliés , 
n’ayant jamais été brouillés (V) ; & 
quant à ce que vous ajoutez que je ne dé- 
vots pas attaquer votre firere pour une pa- 
role , lçachez premièrement que j’efti- 
me beaucoup le fond d’où vient cette 
plainte , & le fentiment d’humanité & 
de piété fraternelle qui l’a produite. 
Mais vous n’en devez pas trouver moins 
bon que j’aye réfifté en quelque chofe à 
votre frere pour le bien de l’Etat , car 
perfonne ne fçauroit être plus dévoué à 
la République que je le fuis. Que s’il fe 
trouve que je me fuis feulement défen- 

Tome VIU ' JL “ 
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du contre les efforts impitoyables qu'il 
a faits pour me ruiner, ce vous doit biem 
être allez que je ne m’en fois pas même 
plaint à vous. 

Ayant appris qu’il projettoit d’em- 
ployer pour me perdre tout ce qu’il en- 
treprendroit dans Ton Tribunat ; je tâ- 
chai de l’en faire détourner par votre 
femme Clodia {VI) & par votre lœur 
Mutia {VIT) y de qui j’avois éprouve 
l’affe&ion en plufieurs rencontres , à 
caufe de ma liaifon avec Pompée fort 
mari. Mais il ne laiflâ pas de me faire 
le dernier jour de l’an {VIII) , tout 
Conful & tout fauveur de la République 
que j’étois , un affront que vous aurez 
fçu fans doute , & qui n’a jamais été fait 
aux plus pernicieux Citoyens en fem- 
blable cas. Il m’empêcha de haranguer 
le Peuple fuivant la coutume , en for- 
tant de charge. Mais cet outrage même 
m’attira une gloire extrême , car com- 
me il ne m’étoit plus permis que de fai- 
re , & rien plus , le ferment accoutumé 
dans cette occafion , je fis à haute voix 
le plus véritable & le plus noble de 
tous les fermens , & le Peuple jura aufli 
par fes acclamations que mon ferment 
étoit vrai. 
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Malgré un affront fi éclatant , je le lis 
prefier le même jour par nos amis com- 
muns de changer de conduite à mon 
égard , mais il répondit qu’il n’en étoit 
plus le maitre. En effet , il avoit dit peu 
auparavant en pleine aflemblée du Peu- 
ple , qu’il falloit exclure de parler en 
public tous ceux qui avoient foit mourir 
-des Citoyens- (ans aucune forme de 
Juftice {IX). 

O , l’homme de bien ! le zélé Ci- 
toyen ! qui condamnoit celui qui a ga- 
ranti le Sénat du maffacre , la Ville de 
l’incendie , & l’Italie d'une guerre 
cruel ie , à la même peine dont ce même 
Sénat , avec l’approbation de tous les 
gens de bien , avoit châtié les auteurs 
de ces horribles entreprifes. 

Je crus alors devoir lui réfifter en 
face , & je traitai le lendemain de la 
République avec lui en plein Sénat , 
d’une maniéré à lui faire connoitre qu’il 
avoit affaire à un homme inébranlable 
& vigoureux. Le jour d’après ayant 
commencé à haranguer le Peuple , il ne 
dit pas trois mots (ans me nommer & 
fans me menacer , & il parut n’avoir 
projet plus arrêté que de me 
ibout à quelque prix que ce 

R ij 
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fut, non pas en Juftice & dans les for- 
mes pernüfes , mais par oppreflion & 
par voie de fait. * 

~ Si je n’eufle pas réfifté avec courage à 
fa témérité , qui n’auroit cru que je 
n’avois paru vigoureux que par hazard 
dans mon Confulat, & non pas par ver- 
tu ? Que fi vous ignorez tout ce détail , 
comptez qu’il vous a cel&des aflàires de 
très-grande importance ; mais s’il vous 
en a communiqué quelque chofe , vous 
devez encore une fois me trouver bien 
modéré & bien patient de ne vous en 
faire pas la moindre plainte , puifque 
vous voyez bien à prêtent que ce n’eft 
pas pour une iimple parole comme vous 
dites , mais pour une animoiité & pour 
des entreprifes contre moi très-cruelles, 
que je me fuis déclaré contre lui. 

V oyez enfuite mon honnêteté , G on 
doit appel 1er honnêteté & non pas in- 
dolence , d’avoir négligé des injures û 
atroces. Je n’ai jamais opiné contre lui 
au Sénat (X). Toutes les fois qu’il a été 
queltion de lui , j’ai été , fans me leyer, 
de l’avis de ceux qui m’ont paru lui être 
les plus favorables ; enfin , non feule- 
ment je n'ai pas été fâché du Sénatus- 
confulte qui a tiré mon ennemi d’aifaire, 
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parce que c’etoit votre frere ; mais ce 
qu’aifùrément je n’avois pas fujet de 
faire , j'y ai contribué ma bonne part. 

Je ne l’ai donc pas attaqué, je n’ai 
fait que me détendre , & bien loin 
d’avoir fait voir , comme vous dites , de 
la légèreté à votre égard , j’ai été fi conf- 
iant , que j’ai perfifté dans mon attache- 
ment pour vous , lors même que vous 
m’avez abandonné. 

Voilà ce que je répons fur le champ à 
la Lettre où peu s’en faut que vous ne me 
menaciez : mais bien loin de ne pas par- 
donner votre chagrin , je le juge très*di* 
gne de louange , car je fçaispar expé- 
rience combien grande eft la force de 
l’amour fraternel. Je prétens feulement 
que vous rendiez la même jufiiee à ma 
douleur , & que vous reconnoiffiez que 
bien loin de céder,j’étois en droit d'im- . 
plorer votre fecours , & celui de votre 
armée contre vos proches mêmes, puif- 
qu'ils m’ont attaqué avec tant d’aigreur 
éc d’inhumanité , & avec fi peu de fujet. 

J’ai toujours fouhaité que vous fuffîez 
de mes amis , & j’ai taché de vous faire 
connoitre que j’étois extrêmement des 
vôtres. Je perfifte dans ce fentiment , 
j’y perfifterai tant que vous voudrez , & 

Riij 
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je ceflerai plutôt pour l’amour de vous 
de haïr votre frere , que -de diminuer 
quelque chofc de notre amitié à caufe 
de lui. ' . 


Remarques. 

C Ommc cette Lettre paroîr fort pertinente , ij 
eft étrange que la plainte à laquelle elle ré- 
pond fût fi forte , étant fi mal fondée. Mais on 
fçait bien que les gens de la plus haute qualité » 
comme Métellus , ne font pas toujours, les plus 
raifonnables ; qu’ils fe rendent' rarement juilice , 
& que les moindres oppofîrions à ceux qui leur 
appartiennent de près , leur paroiflent des ou- 
trages infupportables , fur tour quand leur rang 
eft y comme le lien J’étoir , foutenu de quelque 
mérite. Au contraire, la modération de Cicéron 
à fe juftifier , quoiqu’il eût plus de fujet de fe 
plaindre que Métellus , ne içauroit être a (fez 
eftimée , & il feroit difficile de trouver un meil- 
leur modèle que cette Réponfe , d’une Lettre rai- 
ionnablement fiére , & parfaitement honnête. 

I. Honneurs extraordinaires que je vous avais défé- 
rés. ] C’étoitle commandement de l’Armée avec 
laquelle j’ai dit que Métellus s’oppofa à'Catilina , 
& enfuite le Gouvernement de la Gaule. Cicé- 
ron auroit eu l’un & l’autre, s’il avoit voulu , pré- 
férablement à lui , & fans aucune difficulté , en 
qualité de Conful , mais il fe crut avec raifon 
plus nécefTaire à Rome. Il avoit refufé de cette 
forte les deux Provinces Confqlaires de cette an- 
née l’une après l’autre , car ’e fort lui ayant 
donné d’abord la Macédoine , il l’échangea avec 
fon Collègue Antoine qui la fouhaitoit pàffionné- 
ment , & il ne voulut non plus aller en Gaule , 
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qui étoit l’autre Province , qu’en Macédoine. 
Ainfi il fallut y envoyer un Préteur , qui fut Mé- 
tellus , ainli qu’il eft expliqué dans cette Lettre. 

II. On fi moqua de mon erreur . ] Ce récit naïf 
que fait Cicéron delà manière dont il avoir donné 
à rire au Sénat, eft à mon gré d’un prix inefti- 
mable. Il faut être d’une grande élévation au- 
defius des rieurs , pour avouer fi tranquillement , 
&avec fi peu de néceflité , d’avoir été moqué. 
t> 111. De la maniéré dont le fort difpofa des Pro- 
vinces entre vous O vos Collègues , le mien ne fit rien 
en cette affaire fans ma participation. ] Il faut que 
Cicéron veuille faire entendre qu’il avoit engagé 
Antoine ion Collègue, qui préfidoit apparem- 
ment en qualité de Conful à cette diftribution des 
Provinces par le fort entre les l’rétcurs , à faire 
en forte adroitement que la Gaule échût à Métel- 
] us plu rôt qu’aux autres. Mais comme c’étoit une 
petite tromperie qu’il avoit faite pour un plus 
grand bien , perfuacié qu'il importoit à la Répu- 
blique que Métellus eût cet emploi , il ne s en 
explique pas plus clairement. 

IV. De la manière que le Sénatus-con^iJte eft 
conçu , &c. ] Il y a deux leçons différentes au texte 
Latin en cet endroit qui font deux fins tout-à-fait 
dffjrens , Senatus-conf'ultum ea perferiptione , ou 
præfçriptione eft. Mais comme la dtrniere itndroit 
à relever ce Sénatus-confulte par le mérite perfonnèL 
des Sénateurs , de qui les noms cto'unt énoncés à la. 
tête comme y ayant ajfiflé , car c'efi ce que præfcrip- 
tione veut dire ; je ne vois pas quel mérite Cicéron 
pouvoit fe faire auprès de Métellus de cette affîjlance, 
ainfi qu'il paroi t s' en vouloir faire un dans cet endroit 
au fujet de ce Sénatus-confultc , qui eft ce que l'autre 
leçon perferiptione veut dire , pmfqu'il pouvoit bien 
V avoir digéré 6* minuté pour le faire coucher par 
écrit dans les termes les plus honorables au il pouvait 
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pour Métellus , & cejl pourquoi j’ai préféré cette 
dernier e Leçon, 

. V.Jene comprens pas comment nous pouvons avoir 
été réconciliés , n’ayant jamais été brouillés, ] Il pa- 
role un peu étrange que Cicércn nie d’avoir été 
brouillé avec Méteilns , pendant que Métellus dit 
fi formellement le contraire. Mais cela efl facile 
^ accorder , en difant qu’ils avoient eu quelque 
brouillérie plus aigre apparemment du côté de 
Métellus que de celui de Cicéron , dont Métellus 
étoit peut-être revenu infenfiblemcnt fans fe- ré- 
concilier dans les formes , & que Cicéron n’avoit 
jamais regardé comme une inimitié déclarée. 

VI. Votre femme Clodia. ] Elle étoit fa coufine 
germaine auffi bien que fa femme. Car Appiu* 
Claudius Fulcher , de qui elle étoit fille * & par 
conféquent fœur de Clodius le fameux ennemi de 
Cicéron , avoit époufé une Cécilia fœur du pere 
de Métellus. Le commerce qui paroît par cette 
Lettre que Cicéron avoit avec cette Clodia , ne 
plaifoit pas à fa femme Térentia , parce que Clo- 
dia avoit voulu i’époufer , & comme le divorce 
rendçti| qn ce rems-là tout mariage polfible , Té- 
rentia qui étoit fort jaloufe , & que fon maricrai- 
gnoit beaucoup , n’eut point de repos , qu’elle ne 
les eut brouillés. Plutarc. in Cicer, c. 8. 

VII. Votre feeur Mutia. ] Elle étoit de l’illuftre 
Famille des Scévoles , & par conféquent fœur uté- 
rine feulement de Métellus ; c’étoit la troifiéme 
femme de Pompée. Il avoit époufé en premières 
noces la fille d’un Préteur nommé Antiftius , par 
devant lequel il étoit pourfuivi fortement pour 
de grandes concuflions de fon pere , & l’on crut fi 
bien qu’il avoit corrompu ce Préteur par promefic 
d’époufer fa fille , que quand la femence qui le 
renvoyoit quitte fut prononcée, plufieurs jeunes 
gens fe mirent à crier Thalajfc , comme on crioit 
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aux noces. Mais comme il l’avoit époufée par in- 
térêt , il la répudia de même , pour prendre Emi- 
lie , fille de la femme du Diftateur Sy lia , qui 
voulut , à quelque prix que ce fut , le mettre dan» 
fon alliance , car il fallut que cette Emilie quittât 
aufiî de fon côté un mari qu’elle avoit, &dont 
elle étoir grofiê , pour époufer Pompée , & elle 
mourut en couches peu de tems après. Plutarc. in 
Pomp. 

V ill* Le dernier jour de l’an. ] Et par conféquent 
du Confulat , l’ufagc étoit que les Confuls qui for- 
toient de charge haranguoient lé Peuple comme 
pour lui rendre compte de leur adminiflration , 
& pour fonder le ferment qu’ils étoient obligé» 
de faire à la fin de leur Harangue , d’avoir rap- 
porté toutes leurs paroles & toutes leurs a&ions 
à la gloire & au bien de l’Etat. Or Métellus Népos 
qui étoit déjà alors Tribun du Peuple pour l'année 
fuivante , parce que l'exercice de cette Magiftra- 
ture commençoit dès le dixiéme Décembre , abufa 
de l’autorité qu’elle lui donnoit pour faire à Cicé- 
ron l’affront dont il le plaint ici. Mais Cicéron 9 
au lieu de faire le ferment ordinaire que les Tri- 
buns ne pouvoient pas empêcher comme la Ha- 
rangue , repoufa l’outrage que Métellus Népos 
croyoit lui faire , en comprenant dans fon fer- 
ment tout ce qu’il auroit pu dire s’il avoit eu la 
liberté de Haranguer. Il iura à haute voix qu’il 
avoit fauvé Rome& l’Empire. 

IX. Tous ceux qui avoient fait mourir des Citoyens 
fans aucune forme de Juftice. ] C’eft • que Cicéron 
avoit fait étrangler en prilon les cinq principaux 
complices de Catilina furunfimple Arrêt du Sé- 
nat , & fans aucune des formalités ufitées , la 
grandeur du danger ne permettant pas de différer 
un moment cette exécution. 

X. Je n ai jamais opiné contre lui au Sénat, ] 


zoi Reponfi de Cic. à Mi tel lus Céler. 
Mérellus Népos avoir propofé dans la fuite de foîl- ; 
Tribunal des Loix tres-permcieuies à la Républi- 
qi|e en faveur de Pompée fon beau-frere ; il avoir 
voulu les faire palier de vive force , malgré les 
oppositions de fes Collègues , dont un feul pou- 
voit , par le droit de leurs charges , empêcher 
quoi que ce fût que tous les autres prcpofalTenr. 
Mais Caton qui étoit le plus autorifé de tous , lui 
réfiila jüfqu’au bout , & le Sénat interdit Métel- 
lus , aufii bien que Céfar qui étoit Préteur cette 
année , &qui lefoutenoît dansfes j iolences , ainfi. 
que je Pai dit plus haut (*) , avec toute l’autorité 
que cette charge pouvoit lui donner. Ce coup 
obligea Métellûs à fe retirer vers Pompée en Aile , 
mais le même Caton qui n® voulut pas aigrir da- 
vantage les chofes , empêcha les Peres de le faire- 
dépoter de fon office en fon abfence comme il, 
l’avoit mérité , & il fut rétabli en exercice , aufii 
bien que Célar , par le fécond Sénatus confulte , 
dont il eft parlé dans cette Lettre , qui cafia le. 
premier. Piutarc. in Caton. Utic. c. 8 . S uct on. ii| 
Cetfar, c. 16. Dio. I. 37 , , . > 

v - / * ' ■ 

Voit a trois Lettres que j’ai cru qu’on ne feroit 
pas fâché que j’infcrafîe dans ce Recueil , ne fut- 
ce que pour leur fingularité , & pour remplir en 
que lque forte le vuide de trois ans , pendant lef- 
quels il n’y en a point à Atticus. On jugera fi 
elles en valoient la peine. En voici une quatrième 
qui a une relation fi particulière avec Atticus , 
que je ne pui$.me difpenfer de l’y^inférer encore , 
quoiqu’elle ne foit pas écrite à lui, mais à Antoine 
lç Collègue de Cicéron , duquel j’ai déjà parlé tant 
de fois. 11 commandoit cette année en qualité de 
ProconfuI dans la Province de Macédoine, la» 
quelle j’ai dit que Cicéron lui avoit échangée. 

(•) Lettre à Pompée , Remarque 111 , 
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LE T T R E 

D E CICÉRON A ANTOINE. 

De Rome en Macédoine , meme année 
DC XCI. que les trois précédentes. 
C’ejl la cinquième du cinquième Livre 
des Familières. 

Q kUoique j’eufle réfolu de ne vous 
< plus écrire d’autres Lettres que de 
recommandation , non que je compte 
que vous y défériez beaucoup , mais 
feulement pour ne pas faire connoitre à 
ceux qui m’en demandent , qu’il y a du 
• refroidilfèment dans notre amitié : néan- 
moins , ayant une occafion comme celle 
d’Atticus qui fçait- avec quel emprefîe- 
ment je vous ai fervi , qui m’aime ten- 
drement , & qui s’intérefle en ce qui 
vous touche , j’ai bien voulu m’expli- 
quer un peu avec vous , ne fut- ce que 
pour le contenter. 

Qui pourroit trouver étrange que 
j’exigeafle de vous de grands fervices , 
après avoir foutenu , comme j’ai fait , 
votre bien , votre réputation , & votre 
dignité (I) , par tous les bons offices 
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imaginables ? Cependant , vous fçavez 
mieux que perfonne que vous n’en avez 
aucune reconnoiflance ; au contraire , y 
on m’a rapporté quelque chofe de vous 
fur mon fujet qui n’eüpas agréable. Je 
dis qu’on m’a rapporté , & non pas que 
j’ai ouï-dire , afin de ne me pas fervir 
de ce terme , qu’on dit que vous m’ac- 
cufez mal à-propos d’employer en toute 
rencontre (II). J’aime mieux que vous 
appreniez par Atticus de quoi il s’agit , 
quoiqu’il n’en foit pas moins affligé que 
moi , que de vous l’écrire moi-même. 

Le Sénat & le Peuple Romain font té- 
moins des offices d'amitié tout particu- 
liers que je vous ai rendus (III) : c’eft 
à vous à juger fi vous y . avez répondu , 

& aux autres à quel point vous y devez 
répondre. Je vous ai d’abord fervi par 
inclination , &. enfuite pour ne me pas 
dédire. Mais fçachez que le befoin nou- 
veau que vous avez de moi demande 
une affedion , un crédit & un travail 
tout autre que le pafié. S’il me paroît 
que ce ne foit pas me prodiguer folle- 
ment , j’emploierai encore fans réferve 
tout ce qui dépend de moi pour vous 
fervir ; mais fi je juge au contraire que 
vous ne fentiez pas ce que je fais pour 
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vous , je me garderai bien de vous don- 
ner un fi jufie fujet de rire en vous- 
même de ma fimplicité. Vous pouvez 
fçavoir d’Atticus les affaires qu’on vous 
prépare ici , & de quelle conféquence 
elles font. En attendant , je vous le re- 
commande de telle forte , que quoique 
-je fois perfuadé que vous ferez tout pour 
l’amour de lui ieul s'il vous refie quel- 
que afte&ion pour moi , vous ne fçauriez 
me la témoigner plus agréablement, 
qu'en prenant foin des intérêts qu'il a à 
ménager dans votre Province. 

Remarques, 

• 

I L y a grande apparence que cette Lettre ne fut 
écrite que fur la fin de cette année 691. & 
qu’Atticusne partit par conféquent de Rome qu’en 
tetems-Ià, pour retourner en Grèce fon féjour 
ordinaire. Car le grand éclat de la Conjuration ne 
s’étant fait que le dernier mois de l’année précé- 
dente , il n’eft pas à préfumer qu’un des Coniuls 
comme Antoine , qui commandoit l’Armée qui * 
'vainquit Catilina en Etrurie y le fût abfemé aulîfi- 
tôt après , & il faut bien qu’il y eût quelque rems 
qu’il étoit en Macédoine quand cette Lettre lui fut 
écrite , puifquc Cicéron avoit déjà appris tant de 
chofes d’Antoine. Ces reproches-là , & les mau- 
vaises affaires dont il le menace » feront expliquées 
• dans la fuivante à Atticus , car ces deux Lettres 
fe fervent réciproquement de Commentaire. 

Mais quand je n’àurois pas eu cette raifon pour 
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inférer celle-ci dans cc Recueil , elle m’a paru aflêz 
finguliére en elle-même pour mériter d’y avoir 
place. Il me femble que ce n’eft pas une choie in- 
digne de la curiolité des honnêtes gens , de voir 
en quel cas & de quelle maniéré un aufï honnête 
homme que Cicéron fe croyoit en droit de repro- 
cher les fervices qu’il aveit rendus. 11 eit bien 
naturel que les gens qui font les plus ardens à en 
rendre de confidérables , foicn; aufS les plus fenfi- 
’bles à l’ingratitude. Ce que j’en dis n’eft pas faute 
de fçavoir que les reproches de cette nature font 
communément défapprouvés , mais ce n’eft pas 
parles âmes reconnoiflantes. 

I. Après avoir fouteau comme j’ai fait , votre bien, 
vot e réputation > & votre dignité . ] On a déjà vu 
comment Antoine devoir plus qu’il n'aveit (t). 
On verra par la fuivante que Cicéron lui avoir 
prêté des fommes confidérables , & c'cft de quoi 
il veut parler ici. Car il falloit que ce fût pour le 
délivrer d’autres créanciers moins traitables & 
'moins fecrets, afin de pouvoir cacher le mauvais 
état de fies affaires , qui avoit été caufe qu’on 
l’avoir chaflé une fois du Sénat , & cela fait voir la 
conféquence de ce lervice. 

Mais , quelque grand qu’il paroifTc , ce n’étoir 
-pourtant rien en comparaifon d’un autre dont Ci- 
céron entendoit fans doute aufïî parler en cet en- 
droit , & qu’il a la générofité de ne pas reprocher 
plus clairemenr. Antoine étoit fi fortement foup- 
çonné de s’être entendu avec Catiiina , qu’il en 
fut acculé dans les formes piufiéurs années après. 
On crut même que ia goutte quUui prit à point 
-nommé , quand il fallut donner bataille à ce mé- 
' chant (a • homme , contre qui il contmandoit l’Ar- 
mée de la République, fut une feinte dont il 
s’avila pour fe difpenfer de commander lui-même 

4* • r f ' »j * " 

(i) Lettre X. Remarque VI. (a ) Dio. I. 37. 
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ce jour-là , afin de ménager Catilina jufqu’au 
bout , & de peur de le faire parler. Comme la ren- 
contre de fon Confulat rendoit cette complicité 
plus criminelle , qu’elle n’auroit été en toute autre 
fconjonéture , il eût été bien facile à Cicéron de le 
perdre avec les autres coupables , s’il n’avoit pas 
mieux aimé le fauver. On ne pouvoir pas avoir 
rendu un plus grand fervice , ni le reprocher avec 
plus de modération. 

II. Je dis quon m'a rapporté , & non pas que fai 
découvert , afin de ne me pas Jervir de ce terme, quon 
dit que vous m' accufc\ mal-à-propcs d'employer en 
fouie rencontre . ] Cicéron n’avoit prefque décou- 
vert la Conjuration de Catilina que par des avis 
fecrcts dont il avoir été obligé de cacher les Au- 
teurs au public , de peur de les commettre : il 
s’étoit fouvent fervi de ce terme ,j’ai découvert , en 
rapportant ces avis au Sénat & au Peuple , fe corn- 
perifie. Or , quoique la fuite eût toujours jultifié 
ces avis anonymes qui fauverent l’Etat ; cepen- 
dant , comme cette maniéré de propofer des accu- 
fations capitales étoit nouvelle &. contre toutes 
les formes ufitées , fes ennemis la tournèrent en 
ridicule , 8c la lui reprochèrent toujours depuis , 
comme un artifice cruel dont il s’étoit fervi , pour 
avancer fans preu/e tout ce qu’il lui plaifoit contre 
qui il lui plaifoit. Après le foupçon qu’on avoit 
eu contre Antoine au fujet de Catilina , il étoit 
encore moins prudent, qu'honnête à lui , de don- 
ner dans certe mauvaife plaifanterie. 

III. Le Sénat & le Peuple Romain font témoins 
des devoirs d’amitié tout particuliers que je vous ai 
rendus. ] Cicéron entendoit parler de la renoncia- 
tion qu’il avoir faite en pKine alfemblée du Peu- 
ple en faveur d’Antoine , au Gouvernement de 
Macédoine qui lui étoit échu par le fort , &. 
qu’ Antoine fouhaitoit paflionnément , parce qu’il 
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y avoit déjà commandé en qualité de Quefteur. 
Voilà les obligations qu’il avoit à Cicéron : on 
verra dans la Lettre fuivante fa reconnoi/Tance* 


LETTRE DOUZIÈME . 

An de Rome DC XCII, le premier Jan- 
vier. De Rome en Grèce . . 

A Ntoine (/) ne fe prefle pas de me 
payer. Son ami Cornélius n’eft 
point revenu trouver ma femme. Je 
" crois que je ferai obligé de recourir aux 
Banquiers Confidius (/i) , Axius , ou 
Silicius ; car pour votre oncle Cécilius , 
fes plus proches n’en peuvent tirer un 
fol qu’à douze pour cent ( III ). Mais 
pour revenir à Antoine , je n’ai jamais 
vu de procédé plus étourdi , plus arti- 
ficieux, ni plus capable de mettre la 
patience à bout que le lien. J’envoie t 
dit-il , mon Affranchi pour vous fatisfaire ; 
T en ai chargé Titus . Ce ne font que dé- 
faites & que remifes. Mais peut-être 
qu’à quelque chofe malheur eft bon(/^); 
car les avantcoureurs de Pompée m’ont 
dit que quand Pompée fera arrivé , il 
demandera hautement qu’on rappelle ce 

brouillon 
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brouillon de la Province qu'il gouver- 
ne {V) ; & le Préteur en fera la propo- 
rtion au Peuple en même tems. Cette 
caufe fera de telle nature , que je ne 
pourrois la défendre fans être blâmé 
également de la multitude & des gens 
de bien , & ce qui eft encore plus fort , 
c’eft que je n’en ai nulle envie. Voilà 
en quel état eft cette affaire. Je vous 
la mande exactement , afin que vous 
examiniez bien ce qui en eft. 

J'ai un méchant homme d’Affranchi 
en Hilarus , qui tient vos livres de 
compte , & de qui vous êtes le Patron 
(XI). Le Truchement (VII) Valérius 
m’a donné avis , & Chilius me l’écrit 
- auffî , qu’il eff avec Antoine , lequel 
donne à entendre que j’ai part à l’argent 
qu’il amaflé (VIII) ; à telles enfeignes 
que j'ai un affranchi près de lui pour 
prendre foin de nos intérêts communs. 
Quoique je n’en veuille rien croire , 
cela n’a pas laiflé de me toucher beau- 
coup , car il faut qu’il foit échapé à 
Antoine quelque parole qui ait donné 
occafion à ce difcours. Informez-vous 
un peu de ce qui en eft : voyez , appro- 
fondirez , & li cela fe peut , éloignez 
ce fripon-là à quelque prix que ce foit, 
Tom VIL S 

* 4 w . * — TJ 
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Valérius dit qu’il tient la chofe deCneus 
Plancius. Je vous écris tout , afîn^que 
vous puifliez mieux l’éclaircir: ... i 

Au refte , par tout ce que j’apprens 
de Pompée , il paroit que je n’ai pas un 
meilleur ami. Son divorce avec fa fem- 
me Mutia eft approuvé de . tout le mon- 
de (IX). 

Vous aurez fçu fans doute comment 
Publius Clodius ( X ) , le dis d’Appius , 
a été furpris' dëguifé en femme chez 
Caïus Céfar (XI) , au facrifice qui s’y 
fkifoit pour le Peuple (XII) , & qu’il 
s’en eft fauve par le moyen d’une Elcla- 
ve qui l’a fait fortir. C’eft un grand fcan- 
dale , dont je ne doute point que vous 
ne foyiez affligé. Je n’ai rien de plus à 
vous écrire , & même je n’ai pas l’efprit 
aflez tranquille pour m’entretenir plus 
longtems avec vous , car il m’eft mort 
un aimable garçon nommé Sofitheus , 
qui me fervoit de Le&eur (XIII) : & 
j’eiv fuis plus touché qu'il ne femble qüe 
je devrois l’être pour la perte d’un et- 
clave. Ne manquez pas à m’écrire fou- 
irent. Si vous n’avez rien à me mander , 
écrivez- moi tout ce qui vous viendra au 
bout de la plume. Le ptemier Janvier 
foui le Confulat de Marcus MefTala , 8c 
«le Marcus Pifon. •' * '* ^ 5 
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v . . 

ÿ 

K E M A - R Q U E S. 

, 

P Luficurs Commentateurs conjeéhirent avec 
raifon , que cette Lettre n’eft pas la première 

Î |ue Cicéron écrivit à Atticus depuis leur derniere 
éparation. On le conje&urera comme eux , fi on 
la compare avec la première de ce Volume , où ii 
paroît fi claircmenc que c’étoit auffi la première 
que Cicéron lui écrivoit depuis qu’ils ne s’étoient 
vus , au lieu que celle-ci n’en marque pas la 
moindre chofe. Au contraire , il femblc en plu- 
fieurs endroits qu’elle en fuppofe une précédente, 
I. Antoine. ] 11 y a dans le Latin Teucris dta , 
cette Troyenne. De fçavoir fur quel fondement Ci- 
céron l’appelle ainfi , il eft fort difficile. Toutes 
les conjectures que les Commentateurs en appor- 
tent font fi peu plaufibles , que le Lefteur me doit 
fçavoir gré de ne lui en pas faire part. Du moins 
fçais-je bien , que je me fuis fort ennuyé à les 
examiner avec le foin que j’ai été obligé de faire , 
dans l’cfpérance d’y trouver quelque chofe qui me 
fervît. On fçait bien que ces fortes de fobriquets fç 
donnent ordinairement par rapport à des chofes fi 
particulières , & fi attachées au tenis & à la per- 
fonne qu'ils défignent , qu’il eft bien mal aifé que 
la raifon s’en trouve dans les Livres. C’eft bien 
aflèz qu’on y puifie reconnoître fûrement à quelr 
que marque ce qu’il faut entendre par ces faux 
noms. . r . ■ . ... 

J’appelle celui-ci un fobriquet , & non pas un 
mot de jargon , comme la plufpart de.» Commen? 
tateurs ont cru qu’il l’étoit ; faute de confidérer 
qu’il n’y a point d’apparence que Cicéron voulue 
cacher à tout autre qu’à Atticus , de qui il vouloit 
parler- lotis cè nom-là , ce qui eft le but des mots’ 1 
de jargon , puifque la fuite de la Lettre fait voir 
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aufli clairement que c’eft d’Antoine : que s’il lé 
défignoit par fon propre nom. C’eft de quoi tous 
les- Commentateurs conviennent fans héfiter , 
excepté l’un des meilleurs , qufeft fi éloigné d’en 
convenir , qu’il admire comment les autres le peu- 
vent croire (i);ce que je rapporte, comme un 
exemple mémorable des travers atifquels les prus 
eftimables de ces gens-là font fujets , puifqu’il y 
a afliirément beaucoup plus de raifun d’admirer , 
que celui-là en ait pu douter. 

II. Confidius. ] Pendant la Conjuration de Ca- 
tilina , la confufion fut fi grande , que les plus 
fiches ne pouvoient trouver de quoi payer les in- 
térêts de ce qu’ils dévoient , non pas même en 
vendant du bien à vil prix. Ce Confidius , à qui il 
y a apparence que tout le monde devoit , vu les 
lomrnes exorbitantes qu’il négocioit , touché de 
cette difette générale , déclara publiquement qu’il 
ne demanderoit à perfonne ni intérêt , ni princi- 
pal , tant que le trouble dureroit , & il en fut re- 
mercié par un Sénatus-confulte fait exprès. Va- 
ler. Maxim. I, 4. c. 8. 

III, Pour votre oncle Cécilius , fes plus proches 
n’en peuvent tirer un fol , qu'à dou^e pour cent. ] Il 
y a dans le Latin à un pour cent , centefimis ; mais 
c?eft la même ebofe : car on payoit les intérêts par 
mois , & non par année comme nous : ainfi cela 
vouloir dire le centième de lafomme chaque mois, 
& par conféquent douze pour cent au bout de 
l’année (al. On voit bien que cette ufure paffoit 
pour exorbitante , & que l’oncle d’Atticus éroit un 
étrange homme en matière d’intérêt comme on a 
déjà vu plus haut (5), Car la Loi des douze 

(1 ) Miror quid doclijffî- 1 nov. lib. 3. de pecunia 
mis viris in mentem vene- I vetere.c. 13. 
rit. Francifcus Junius. I (3 J Lct. JÇ, vers U 

(a) Joan. Frid. Gro- J fn. 
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Tables ( 1 ) , confirmée longtems après par les Tri- 
buns (») , avoit réglé les ufures à un pour cens 
par an, ce qui s’appelloit unciarium faenus ; & 
même un tems fut qu’on les régla encore à la 
moitié moins. Mais j’avoue que je ne puis com- 
prendre ce que dit Tacite , qu’une fois on les dé- 
fendit entièrement : n’y ayant rien de plus nécef- 
laire , & par conséquent de plus innocent en tout 
fens dans un Etat , pourvu qu’elles aient des bor- 
nes équitables , réglées par autorité publique , fan9 
aucune exception , & fans aucune diflinftion. Si 
Rome Païenne a fubfifté quelque rems fans aucune 
ufure , il faut néceffàirement que la charité y fût 
plus grande que dans Rome Chrétienne , & qu’on 
y obfervât mieux que parmi nous ce noble con- 
fcil , Prcte{ fans intérêts , Mutuum date nihil inde 
fperantes. 

IV. A quelque chofe malheur eft hon. ] Il y a dans 
le texte le commencement d’un vers de Ménan- 
dre , dont le fens entier & littéral eft : Le hasard 
y pourverra mieux que nous, J T ai cru que le proverbe 
François que j’ai mis à la place , rcndoit bien aulfi 
naïvement le fens de Cicéron. 

V. Pompée , quand il fera arrivé , demandera haute- 
ment qu'on rappelle ce brouillon de la Province qu’il 
gouverne. ] Comme il ne paroît aucune inimitié 
perfonnclle entre Pompée & Antoine , il faut que 
Pompée eût reçu de grandes plaintes contre lui , 
en pafiant par fon Gouvernement pour revenir 
d’Afie. 

VI. Pal un Affranchi de qui vous êtes le Patron. J 
Il paroît par-là , que quand un Efclave étoit affran- 
chi , quoiqu’il demeurât naturellement fous la 
prote&ion de fon Maître , il ne laiffoit pas de fe 
choifir encore un autre Patron , peut-être pour 

(t) Tant* Hifior, I. y. (») Tu* fer,, l. 7, , y 


Digitized by Google 



n 4 Lettres de Cicéron 

une marque authentique de la liberté' parfaite 
dont il jouiilbit , n’y en ayant un meilleur ufage, 
que de fe mettre fous la protection de qui on vou* 
loit. 

VII. Truchement . ] II y en avoir un en titre 
d’Office , pour interpréter au Sénat les difcours 
des Ambaffadeurs qui ne fçavoient pas parler 
Latin , & les Magiltrars qui commandoient dans 
les Provinces , en avoient aufli pour expliquer 
leurs ordres aux Provinciaux , parce qu’il étoit 
défendu à ces Magiftrats de parler autrement que 
Latin dans toutes leurs fondions Témoin Cicé- 
ron , qui raconte qu'il lui fut reproché par le Pré- 
teur de Sicile , d’avoir parlé Grec dans le Sénat 
de Syracufe, Vcrrin. 4. Valcr. Maxim. I. c. & art . 

N 

VIII. Antoine donne à entendre que j’ai part à 
l’argent qu'il amajfe. ] Il faut que l’on eût décou- 
vert que Cicéron lui avoir prêté des fomrnes confi- 
dérables , & qu'il voutoit en être payé , puif- 

Î u’Antqine prenoit prétexte là-defius pour faire 
es concuflîons. 

IX. Son divorce avec fa femme Mutia , &c. ] A 
fon retour de la guerre de Mithridate , & dans le 
tems de cette Lettre , qu’il ne faifoit qu’aborder 
en Italie , il apprit tant de chofes du commerce 
fcandaleux qu’elle avoir eu avec Céfar pendant 
fon abfence , qu’il ne crut pas pouvoir la garder 
davantage avec honneur. 11 n’attendit pas même 
qu’il fût Rome pour la répudier , quoiqu’il en 
eût deux fils & unè fille , & c’eft tout ce qu’il eut 
jamais d’enfans ; mais elle ne laifia pas de trou- 
ver un autre mari de meilleure maifon que lui 
puifqu’il étoit frère dé fa précédente femme : tant 
ces grands hommes étôienr traitab’es fur cette 
matière. Il y a apparence que la facilité du di- 
vorcé comnbuoit beaucoup à cette indulgence. 
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Plutarc. in Pomp. c. i a. Sue ton. in Cctfar. c. 50. 

X. Publius Clodius. ] C’eft l’accufateur de Cati- 
lina , duquel il a été prié fur l’onzième Lettre , 
Remarque II. & qui devint depuis plus illuftre 
par l’amitié de Cicéron. 

XI. A été furpris diguife en femme che { Caiut 
Céfar , ] Aunetxemple mémorable de l’infidélité 
des femmes , & d’autant plus fou , qu’au lieu que 
Pompée fut trahi par la fienne pendant l'on ab- 
fencc , Céfar fut trahi fous les yeux , &. en face , 
pour ainfi dire. Cependant , il n’avoit que trente- 
neuf ans ; il étoit l’homme du monde le mieux 
fait , le plus aimé des Dames , & du plus rare 
mérite qui air jamais été. 11 étoit de la branche 
Patricienne de l’ancienne 8c illuftre maifon des 
Jules , de laquelle j’ai parlé au fujet de fon coufin 
Lucius Céfar. Cette branche étoit la moins illuftre 
de toutes jufqu’à lgi , puisqu'il n'y paroît autre 
Charge qué celle de Préteur , que fon pere&fon 
onclé avoient eue. 11 avoit exercé la même Charge 
l’année précédente comme je l’ai déjà dit (1) , 
& il étoit grand Pontife pour toujours , depuis 
environ un an. Suet. in Cctfar. c. 45 & 50. 

XII. sfu facrifce qui s’y faifoit pour le Peuple. ] 
C’étoît dans la mailon de Célar , en qualité de 
Grand Pontife , & par les mains de fa femme » 
que fe devoit faire tous les ans un facrifice à la 
tonne Dlejfe (2). Par cette bonne Déefle on en* 
tendoit la Terre (3) , &c*eft pourquoi on lui fa- 
crîfîoit pour le Peuple , à qui rien n’eft plus cher , 
avec raifon , que les fruits de la Terre. Cela n’em- 
pêchoit pas qu*on n’entendît aufli à Rome par 

(1} Lett. JC. Remar- 
que XII. Lettre à Mé- 
tellus , Remarque X. 

(a)ZJc HarujpicRcfp. 


& pro Domo. 

(3) Plutarc, in Ctxjàr, 

v * • 
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ccttc même Divinité , une ancienne Reine d’Ita- 
lie nommé Fauna (») : car la plupart des Dieux 
du Paganifme avoicnt un double rapport de cette 
forte , & voici quelle en étoit l'occafion. 

Il eft certain que dans les premiers tems , tous 
les cultes fe rapportoicnt à des êtres matériels (») 
comme le Ciel , les Aftres , la Terre , la Mer , les 
Bois , les Fleuves , & autres femblables , que les 
premiers hommes croyoient grofliércment être les 
feules caufes de tout le bien & de tout le mal qui 
arrive dans le monde. Mais comme le progrès de 
l’opinion n’a point de bornes , quand une fois on 
a franchi les bornes de la nature , la vénération 
religieufe qu’on avoir conçue pour ces êtres , 
s’étendit bientôt avec plus de raifort aux perfon- 
nes qui avoient inventé le culte : & qui avoient 
fçu le perfuader. Cette vénération augmenta in- 
cefiamment dans la fuite des fiécles , par le ref- 
peft que l’Antiquité imprime , & par le relief 
qu’elle donne à toutes chofes : & comme les 
hommes ont toujours eu un penchant naturel à 
imaginer les Dieux femblables à eux , par la raifon 
que Cicéron explique ailleurs (3) , que rien ne pa- 
roît fi excellent à l'homme même , on vint peu-à- 
peu , non feulement à divinifer les Inventeurs de 
ces cultes , mais encore à les confondre avec les 
Divinités qu’ils avoient inventées. De-là vient 
qu'on honoroit la même en divers endroits du 
Monde fousdes noms différens , comme tous les 
Mythologiftesen conviennent, parce que c’étoient 


(1) Macrol. I. 1. Sa- 
tura. c. ix. 

(2) VoJJîus l. 1. de 
orig. & prog. Idolol. 

(3) Quia mirum fi hoc 
natura prxfiripfit , ut 


nihil pulchrius quàm ho - 
mincm putaret , cam ejfe 
caufam ut Deos homi- 
num fimiles put émus. De 
natur, Deor. 1 . 1. 

t l 

les 
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les noms des illuftres perfonnes qui en avoient 
chacune introduit le culte en ces divers Pays. Il y 
.a donc apparence que ç’avoit été cette Fauna qui 
avoir inventé la première le culte de la Terre , du 
moins en Italie , puilqu’on l’y confondit depuis 
avec cette Divinité. Elle l’appella la bonne Déeflè 
par excellence, avec le plus julte iujet du monde , 
puifqu’il n’y en a point qui faJîë plus de bien aux 
hommes. 

Q.uand le fexe de cette Reine n’auroit pas fuffi 
pour faire imaginer cette Divinité plutôt femelle 
que mâle , puisqu’on les confondait enfeinble ; ce 
qui porte des fruits , comme la Terre , a une ref- 
femblancefi naturelle avec la femme plutôt qu’avec 
l’homme , qu’il n’en faudroit pas chercher d’autre 
xaifon ; &. c’eft aufli apparemment pourquoi le* 
femmes étoient chargées feules de cette cérémo- 
nie , & que les hommes en étoient exclus. 

Cette exchifion pouvoir bien venir aulïi de ce 
que la Tradition portoit , que cette dévote Reine 
vétoit fi chaftc , que jamais autre que l'on mari ne la 
vit , ni ne fçut ion véritable nom ; celui de Fauna 
ne lui ayant été donné dans la fuite des tems 
qu’à caufe que fon mari s’appelloit Faunus. C’é- 
toit donc pour honorer la mémoire de fa pudeur , 
quefes Myiteres furent interdits à tout mâle ( t ) , 
fans en exceptes le Grand Pontife même chez 
qui on les célébroit , & qui préfidoit à tous les 
autres , car il étoit obligé d’abandonner fa tnaj- 
fon avant qu’on les commençât , & d’emmener 
avec lui tous les mâles qui y étoient , de quelque 
efpéce qu’ils ftiffent. Il y a apparence que les rats 
étoient exceptés. On cachoit même les peintures 
qui repréfentoient quelque animal de ce fexe (2) ; 

(1) Tibul. I. t. Pro- I art. amanâi. 
vert.l. 4. Ovid. I. i.de I (a) Senee, l. 16. L- 

Tome ni. * '* T ' ■ 
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les Veftales y etoient appellées ; le Myrte étoit 
feul défendu entre toutes les plantes dont la mai- 
fon devoir être ornée , parce qu'il eft confacré à 
Vénus, & la cérémonie ne commençoit qu’avec 
la nuit , pour plus grande 3flurance qu'elle ne fût 
vue que de ceux qui dévoient la voir. 

De fçavoir au julle en quoi elle confittoit , c’eft 
,ce que la fuperftitieufe Antiquité , plus fidelle à 
fes devoirs ridicules , que nous ne le fommes aux 
plus faints des nôtres , a caché à notre curiofiré , 
avec un foin fi religieux , comme la croyance l’y 
©bligeoit , qu’on n’en içauroit rieti dire de certain. 
Il paroît feulement qu’on y égorgêoit entr’autres 
viêiimesune truie (i) ; qu’on s’y lervoit des feux 
facrés , qu’apparemment les Vcllales y appor- 
toient ; qu’on y faifoit quelque forte de fettin ; 
qu’on ornoic le lieu du Sacrifice beaucoup plus de 
pampres de vigne que des autres plantes , la tête 
de U Statue de la Décile étant même couverte 
d’un cep qu’on faifoit palier pai-delîùs , & qu’on y 
expofoit entr’autres chofes une bouteille de via 
bien enve]pppée (*) , comme le plus noble des 
fruits de la Terre. Mais , parce que cette liqueur 
n’étoit guéres à fufage des femmes , on obfervoit 
par bienléance de l’appeller du lait , & non pas 
-du vin. 

- Cette dévotion étoit fi révérée entre toutes les 
autres , qu’on la nommoit par excellence les Myf- 
téres (3) , comme j’ai dit (4) qu’on nommoit en 


pijl ad Lucilium. Velari 
piclura jubetur quacum- 
que alterius fexus imita- 
ta figurant eji. Juvenal. 

Sat. 6 . 

(1) Tenertt plaçant 
abdomine porc a. Jfuve- 

tul, Sat. a. 


(a) Plutarc. Queefi, 
0771 . 10. Ovid Fajlor. 
5- 

(3) L 6 Epijl. 1. ai 
tticum. 

(4) Lettre IV, Rcnutrm 
t dernière. 
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ét01 ‘ PMua«,ue fi quelqu’un llü, ' ,T ™ 
par mdgardc , il f C[oil devmu av ’ fc? 

«Lr ’ S „ •? dé . fabuli Wcn lc de c'Jc 

c cur , puilqu il n en voyoit pas moine • 

roTdWn VM CC Sacrificc ; & c ' dl quoi Cicé- 
ron dit ailleurs , tm’ji ne r^Mo.-r 1 ,/ tc 

lé> nr C J rC - Fet - C dt> j 0,t par fon inftitution fe célébrer 

PiSSS^IP 

«ur Irn» f !md Pompéc > & d ’ l,nc «H't DiftSl 


( i ) Quis ante te fiera 
ilia vïr feiens viderai , 
ut qui f quant panam qua 
'fe^mreturillud feelui fi- 


repofet ? 

^\ D c Ham fP îc - r 'fP' 
( 3 ) ouctoniin Cafar % 

Ca (• • 


ûiLI'X 


jlzo Lettres de Cicéron 

pris des plusfaintes Loix , & l’enchaînement in- 
croyable desincidens divers & pernicieux aufquels 
elle donna naiiTance. 

XII 1. IL m'e/l mort un aimable garçon nommé So- 
fitheus , qui me fervoit de Lecteur , j’en fuis plus 
touché , qu'il ne femld « q ut je devrois L'etre , &c. ] 
Cette ftnfibilité pour la perte d*un efclave , paroî- 
tra éuangc à ceux qui feles imaginent comme les 
valets de notre teins. Mais on en liera moins fur- 
pris , fi l’on confidere qu’un efclave étoit alors un 
bien comme un autre , qu’on tâchoit de rendre le 
meilleur & le plus précieux qu'on pouvoir , par 
tous les moyens imaginables. Lors donc que parmi 
le grand nombre que les Romains en avoient dji 
teins de Cicéron , il s’en trouvoit de bien nés sl 
comme il étoit impoffible qu’il ne s'en trouvât 
pas , & qu’un aulli habile homme que lui s’étoit 
appliqué à les élever avec tout le foin néceflaire 
pour en faire d’honnêtes gens , il elt facile de 
juger quelle douleur c’étoit que d’én perdre quel- 
qu’un de cette forte. I’Our exprimer jufqu’où alloit 
ce foin , il fuffit de dire que les Maîtres en pre- 
noient autant que de leurs enfans , parce qu’ils 
les regardoient aulfi bien que leurs enfans , comme 
des perfonnes dont le mérite leur appartenoit en 
quelque forte , & avec qui ils avoient une liaifon 
•néceflaire & perpétuelle. La feule différençe étoit, 
que n’ayant pas pour les efclaves la pernicieufe 
indulgence que la nature inlpire à la plupart dés 
peres pour les enfans , les efclaves étoieot beau- 
coup mieux élèvés^ Il éft vifible que 'c’étoit un 
avantage réciproque , & même plus grand en 
quelque forte du côté de l’efclavc que du côté du 
Maître, puifqu’il eft encore plus avantageux de 
devçnw honnête homme ,.que d’être maître d’uà 
honnête honaBie.V ; J v.. • .«*. . • t ' • r 

Mais les premiers ^mpepeurs Chrétiens 

Il T 
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abolirent les fervitudcs , ne firent pas ces confé- 
dérations. Comme la charité , encore fervente 
alors , rendoit tous les Fidèles efclaves les uns des 
autres , ces bons Princes crurent fans doute qu’el- 
le luppléeroit toujours aux utilités dônt l’efcla- 
vage étoit dans le Paganifme. Ils ne prévoyoient 
pas que cette divine vertu fc dût refroidir fi fort, 
& ils furent apparemment les derniers à s’en ap- 
percevoir. Car comme les Loix qui défendent la 
lervitude forcée , n’empêchent pas la volontaire , 
quelque libres que les efclaves devinrent par ces 
Loix à l’égard du refte du monde , l’ambition & 
l’intérêt exceptoient les Princes de la régie géné-' 
râlé , & tout ce qui les approche eft toujours de- 
meuré efclave pour eux. 

1 \ 


LETTRE TREIZIÉME. 

* 

Même année DC XCIII . encore de Rome 
en Grèce. 

m % , * t * 

J ’Ai déjà reçu trois Lettres de vous ; 

l’une par Marcus Cornélius que vous 
lui donnâtes , à ce que je crois , aux 
trois Tavernes (I) ; une autre par votre 
hôte de Canufium (II) ; & la troifiéme 
datée du Vaifleau où vous vous êtes 
embarqué lorfqu’on venoit de lever l’an- 
cre (III). Toutes trois font fort élo- 
quentes , écrites très- purement , avea 
tous les agrémensde votre politefle , 8c 

T iii 
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avec toutes les marques de votre ami- 
tié : vous ne pouviez pas m'inviter plus 
fortement à vous répondre , mais je ne 
l'ai pas fait plutôt , faute d'une commo- 
dité fidelle, car des. Lettres de quelque 
eonféquence font un fardeau dont peu 
de gens fe chargent aujourd’hui , qui ne 
s’en foulagent en les ouvrant. Ajoutez à 
cela que je ne fuis pas averti de tous 
ceux qui vont en Epire. Je compte que 
▼ous ne vous ferez arrêté dans votre 
Amalthée ( IF) , que le tems néceflaire 
pour vous préparer à aller folliciter le 
payement des fomrnes qui vous font 
dues à Sicyone (F & FI). Je n’en fuis 
pas pourtant certain , ni quand vous 
irez trouver Antoine , ni combien vous 
ferez en Epire. Ainfi je n’ofe confier 
des Lettres un peu libres , ni à des 
Achaïens , ni à des Epirotes. Il eft 
néanmoins arrivé des chofes depuis vo- 
tre départ , qui valent bien la peine 
d’être mandées , mais je ne veux pas 
les, expofer à être interceptées , ou per- 
dues , ou vues feulement par quelqu’au- 
|re que vous. 

V ous fçaurez premièrement que l’on 
ne m’a pas fait opiner le premier ( FU) , 
& qu’on m’a préféré le Pacificateur des 
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Allobroges {VIII ) , quoique le Sénat 
en ait murmuré ; mais pour moi , je n’en 
avois nul chagrin. Car cela me difpenfe 
d’avoir aucun égard pour un méchant 
homme (IX ) , 6c j’en fuis plus libre 
pour foutcnir malgré lui le rang que je 
tiens clans la République. Ajoutez qu’il 
eft prefque aufli honorable d’opiner le 
fécond (X) , & cela n’oblige à aucune 
reconnoiilance pour le Conful. Catulus 

(XI) parla après moi , & Hortenfius 

( XII) , fi vous le voulez encore fçavoir, 
opina le quatrième. 

Quant à ce Conful , c’eft un petit & 
méchant efprit , chagrin , railleur , fans 
rien d're de rifible , & plus plaifant par 
fa figure que par fes bons mots. IJ ne 
fait rien de fon chef, 6c il eff gouverné 
ablolument par les Grands de fon parti. 
La République n’a aucun bien à en at- 
tendre ; il feroit bien fâché d’en faire 9 
ni auffi aucun mal à en craindre , parce 
qu’il n’en a pas la hardiefl'e. Mais fon 
Collègue (XIII) me traite fort honora- 
blement ; il aime & foutient le boa 
parti , auifi ne s’accordent-ils pas bien. 

Je crains que cette vilaine affaire n’ait 
de grandes fuites. V ous avez fçu fans 
doute qu’on trouva un homme déguifé 

T W 
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en femme chez Céfar , lorfqu’on y facri- 
fiait pour le Peuple, Les Veftales re- 
commencèrent le Sacrifice , & Quintus 
Corniticius ( XIV) en parla au Sénat. Je 
fuis bien aile de vous dire que ce fut lui 
qui mit cette matière fur le tapis , de 
peur que vous ne croyiez que ce fut 
quelqu’un de nous. L’affaire a été ren«. 
voyée enfuite par les Peres aux Ponti- 
fes , qui ont jugé que c’étoit un crime. 
Les Confuls l’ont propofée après au 
Peuple par ordre^du Sénat pour en taire 
informer , & Céfar a répudié fa femme 
{XV). Le Conful Pifon , ami particulier 
de Clodius , fait tout ce qu’il peut pour 
faire refufer par le Peuple cette même 
propofition qu’il lui fait par ordre du 
Sénat, & en faveur de la Religion. Son 
Collègue paroît vigoureux & févére 
jufqu’ici : mais les honnêtes gens font 
détournés par les fupplications de Clo- 
dius de prendre connoiflànce du fait , 
& cependant il fe pourvoit d’hommes 
de main. Moi-même qui paroiffois d’a- 
bord fi implacable (XVI), je deviens 
plus traitable tous les jours ; Caton 
(XVII) feul ne fe relâche point. En un 
mot , je crains bien que la négligence 
des gens de bien , & la prote&ion des 
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médians dans cette affaire , ne caufent 
de grands maux à la République. 

Quant à votre ami , vous fçavez qui 
je veux dire , celui dont vous m’avez 
écrit , qu'il commence à me louer quand 
il u'ofe plus me blâmer ; il m’afteétionne 
beaucoup j à ce qu’il marque , nie fou- 
tient , m’aime , me loue ouvertement 
pendant qu’il me porte envie en fecret , 
mais en forte pourtant que tout le mon- 
de<s’en apperçoit. 11 n’y a ni civilité , 
ni fmcérité , ni honnêteté envers le pu- 
blic dans toute fa conduite : rien de no- 
ble , rien de vigoureux , rien de franc 
( XVIII ). Mais une autre foisje vous 
en écrirai plus en détail , car je ne fais 
pas encore allez bien informé de tout , 
& je n'ofe pas confier une Lettre de ma- 
tières fi importantes au faquin qui vous 
porte celle-ci. 

Les Préteurs n’ont pas encore tiré 
leurs Provinces au fort ; l’affaire en eft 
au même point où vous l’avez laiffée. Je 
mettrai dans mon Oraifon la Topogra- 
phie que vous fouhaitez de Mifene & de 
Pouffol (XIX). Je m’étois bien déjà 
apperçu que je m’étois trompé en datant 
du troiiiéme Décembre. Pour vous dire 
la vérité , ce que vous louez dans mes 
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Oraifons me plaifoit déjà beaucoup r 
quoique je n’ofafle pas l’avouer ; mais , 
puifque vous êtes content , je le trouve 
encore meilleur (XX) que je ne faifois. 
J’ai ajouté quelque chofeà celle contre 
Mécellus (XXI) ; je vous en enverrai 
un exemplaire , puifque votre amitié 
pour moi vous a rendu curieux de 
pié:es. d’éloquence. 

Que vous dirai-je encore ? Ce que je 
vo is dirai ? Le Conful Meflala a.rnffi 
a:heié une maifon , c’eft celle-d’Autro- 
nius , trente-deux mille fept cens qua- 
rante-trois livres (XXII). Vous deman- 
derez peut être ce que cela m’importe. 
C’eft que je prétens que cet achat que 
perfonne ne défapprouve , juftifte le 
mien (XXIII), On commence à com- 
prendre qu’il eft permis de fe fervir de 
la bourfe de fes amis , même pour des 
àcquifitions , quand elles font autant 
d honneur que celle de Meflala & la 
mienne. L’affaire d’Antoine n’avance 
guéres ; j’en ai pourtant quelque efpé- 
rance. Je vous recommande ce dont je 
vous ai prié. Je vous écrirai plus libre- 
ment au premier jour. Le xj Janvier 
fous le Confulat de Pifon & de Meflala. 
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Remarques. 

I. r pRois Tavernes. ] C’étoic un Heu oii les 
A Voyageurs s’arrêtoient volontiers , entre 
Rome & Capoue , fur le grand chemin d’Appius , 
qui étoit celui de Brundulc pour aller en Giécc. Il 
* en eft parlé aux. Ailes des Apôtres , ch. 48. 

II. Votre hôte de Canufium. ] Ville de la Fouille 
fur le même chemin , au bord de la rivière d’Aufi- 
de , & près du fameux Bourg de Cannes. Le mot 
A' hôte ne veut pas dire en cet endroit un cabare- 
tier , mais quelque habitant du lieu chez qui Atti- 
cus a voit coutume de loger , car il n’y avoir guères 
de perfonnes de condition qui fufient réduites 
alors à loger dans les hôtelleries. Il eft à croire 
que la plus légère connoi/Tance ou habitude éloi- 
gnée fuffifoir pour aller chez les gens , & il eft 
étrange que cet ufnge , qui eft peut-être la plus 
• noble des charités , & qui étoit H ordinaire parmi 
les Payens , foie H fort aboli parmi les Chrétiens 
qui font une profelhon particulière de cette vertu. 

J 1 k mble d’abord qu» ce n’en lêroit pas une de 
Vcxercer comme les Anciens , envers des voya- 
geurs. q«ine font pas dans l’indigence : mais on ne 
confidere pas que ces voyageurs , quelque riches 
qu’ils foient , ne peuvent guéres trouver pour de 
l’argent en pays étranger un logement auflî com- 
mode que celui que les honnêtes gens du lieu pour- 
raient leur donner , fi c’étoit encore la coutume ; 
& qu’ainfi la dépenfe qu’on feroit à les loger gra- 
tuitement comme autrefois , feroit , à le bien 
prendre , une charité auflî véritable & auflî bien 
placée , quoiqu’envers des gens riches , que la 
plupart des aumônes qui fe font à bien des pau- 
vres. 

III. Du vaifleau. ] Il y a dans le Latin phafelis , 
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Ci qui fignifioit uni forte de batiment à voile & à 
rame , qui tenoit du vaijfeau de charge & de la galère. 
On croit quil étoit nommé de cette forte pour avoir été 
inventé à Phafelis , ville de Pamphylie , fameufe 
pour avoir fervi longtems de retraite aux Cor/aires. 
Cela f croit croire que P étoit quelque efpéce de brigan- 
tin , mais j'ai cru plus fûr de me Jervir du terme géné- 
ral de vaiilcau. 

IV. i Votre Amalthée. ] C’ètoit le nom d’une 
maifon de campagne d’Atticus en Grèce , qu’il 
avoit apparemment appellée de cette forte , poux 
lignifier que tout y abondoit : car on fçait bien 
que ce mot à' Amalthée fe prend pour abondance 
parte que c'étoit le nom d’une chevre (i) qui nour- 
rit Jupiter de ton lait , en reconnoiflance de quoi 
il donna à l’une de fes cornes cette propriété mer- 
veiileufe d’avoir tout ce qu’on pouvoir fouhaiter. 

V. Vous préparer à aller follifciter le payement 
des fommes qui vous font dues à Sicyone. ] Cicé- 
ron compare ces préparatifs d'Atticus à ceux d'un Gé- 
néral d' Armée qui aurait voulu ajjiéger cette ville : 
Cxfis apud Amaltheam tuam vidtimis , ltatim eflè 
ad Sicyonem oppugnandani profedtum. Ce qui 
veut dire à la lettre ; après avoir facrifié dans votre 
Amalthée , vous ferez parti auffuôr pour aller at- 
taquer Sicyone. Tout le monde fçait que les Géné- 
raux de ce tems-là faifoient toujours des facrifices 
quand ils partoient pour quelque expédition , & Cicé- 
ron feint qu’Atticus en faifoit de même pour aller fol- 
licitcr les Sicyoniens. Mais cette métaphore eft tirée 
d'un peu trop Loin , pour plaire en notre Langue , qui 
efl délicate en figures ; j’ai cru mieux faire de fupprU 
mer celle-ci & de me contenter d’en rendre le Jens. 

VI. Sicyone. ] C’étoit une des plus anciennes 
villes du Péloponnèfe dans l’Achaïe , pour ne pas 


(i) Ovid. Fafi. I. 5 . Diod. I, 4. c. 5- &l. 5. c. 1, 
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dire la plus ancienne , entre Corinthe & Elis. 11 
en relte à peine quelques ruines. 

VII. L'on ne m’a pas fait opiner le premier .] 
Quoiqu’il dépendît à la rigueur du premier Confui 
qui demandoit les opinions , de commencer par 
qui il lui plaifoit des Confulaires , il étoit pourtant 
Je labienléance qu'il commençât par les plus con- 
fnlérables. 11 faut que Cicéron eût opiné le pre- 
mier l’année précédente en cette qualité , puifqu’il 
remarque que cela ne continua pas de même celie- 
ci , car il ren'd compte ici de la première féance 
du Sénat dans cette nouvelle année. Or cette 
première féance iervoit à cet égard de régie aux 
autres ; en iortc que le Confui obfervoit , toutè 
l’année en interrogeant , le même ordre qu’il 
avoir tenu cette première fois. 

•VIH. Le pacificateur des Allobroges. ] C’eft le 
Pilon de qui il elt parlé dans la dixiéme Lettre. Il 
avoir été Confui ftx ans avant celle-ci , & Cicéron 
l’appeile ainfi par raillerie , à caule de quelques 
légers mouvetnens qu’il y avoir eus parmi ces 
Peuples , pendant qu’il avoit gouverné la Gaulé 
Narbonnoife , dans laquelle ils étoient compiis. 

: IX. Un méchant homme. ] Cicéron entend par- 
là le Cônful de cette année , qui lui avoir fait 
l’efpéce d’affront dont il fe plaint ici. Il s'appel- 
, loit Marcus , & étoit de la même iüuttre Matfoti 
Calpurnta que le Pilon de la Remarque p'écédenre , 
& que le gendre de Cicéton : lirais il avoiç été 
Adopté par un PléJjéTen nommé Pupius U étoit 
Fort âgé , fçavantîn'Grec , & ienoit qutlqoprang 
fîfirmi leé l'ràteursi. Cic in Brut. 
ri X. Jlefiprefiju’aùfii honorable d’opiner le fécond. J 
Pà'fcÇ qu’on tçavoit bien que U premier rang étoit 
fin rang, de favettr i' dépendant entièrement de la 
volonté du ''Confui , au lieu que le fécond rang 
* ^O^féglé, p v quelque raiijm. q^>çte dôpçrpiyii 
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point de lui , mai? je ne fa fçais pas afil’7 certaine- 
ment pour la dire. 11 faut qu’elle fût décifive en 
faveur de Cicéron. . 

XI. CatuLus. ] 11 s'appelloit Quintus , &. étoir. 
d’une illuftre Famille Plébéienne nommée Lu&a- 
tia. Il s’éteit trouvé Conful à la mort de Syila , 
heutcufemeru pour la République , qu’il fauva des 
' attentats de fon. Collègue Lepidus qui voulait 
brouiller. Le Capitole ayant été brûlé depuis , 
•t’étoit lui qui avoir la commiflion de le faire rebâ- 
tir , & qui eut l’honneur de le dédier. 11 fut de- 
puis Cenfeur & Chef du Sénat. 11 étoit très-fça- 
▼ant en l’une & l’autre Langue : c’eit ainfi qu’on 
parloit en ce tems-là , & l’on n’y fyiibit pas 
moins de ças de la Latine , quoique vulgaire , que 
de la Grecque qui étoit celle des Do&cs. Il étoit 
fils d’un des plus grands hommes de fon teins , 
que Marius avoir fait mourir inhumainement dans 
les guerres civiles , & d’une femme d’un mérite 
fort diftingué , nommée Popilia , de qui il fit lui- 
meme l’éloge funèbre , ce qui étoit. encore alors 
fans exemple. Enfin , quoiqu’il paflat pour avoir 
été alfez débauché dans fa jcunelîcfi ) , c'étoit un 
fi, grand Perfonnage , que comme il s’oppofoit à 
l’éle&ion de Pompée pour faire la guerre à Mi-* 
•thridate , & qu'il en alléguoit pour raifon en 
pleine aflemblée du Peuple » a) t qu’il ne falloit pas 
expofer fi fouvent une vie fi néceflâire à l’Etat , fuç 
ce qu’il demanda à ce fujet « qui pourroit rempla- 
cer Pompée s' il venoitày périr ? iLJui fut répondit 
d’une commune voix : Vous-même* 

XIÏ. Hortenfius. ] C’eftie fameux Orateur de ce 
nom , qtiis’appelloit Quintus , un peu plus âgé que 
Cicéron , car il avoit été Cqtifnl fix ans avant lui; 
fl étoit d’illuftre Maifon , puilqu’il comptoit un 

• ( i ) ramék, 

* ** * ” ■ 
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Di&ateur parmi iVs ancêtres. 11 avoit époufé une 
fœur de Camlus , de qui je viens de parler. 

XI 11. Son Collègue. ] Marcus Meflàla , de l’an- 
cienne & illuitre inail'on Patricienne des Valé- 
riens , Sabine d’origine , & qui venoit en droite 
ligne de Valérius , qui fut l’un des deux premiers 
Confuls avec le Brutus qui chafta les Rois. 

XIV. Cornificius .] On nefçauroit dire qui était 
cet homme-là , à moins que ce ne fût celui qui 
difputoic le Confulat à Cicéron ( t) ; car il eft cer- 
tain que ce n’étoit pas un Conlulaire , puifqu’a- 
près avoir dit qui ce fut lui qui ouvrit Le propos de 
l'affaiie de. Clodius , Ckéron ajoute , de peur que 
vous- ne croyiez que ce fût quelqu'un de nous , car cela 
veut dire quelqu'un des Conlulaircs. 

XV. Ce far a répudié fa femme. J Tout le monde 
fçait la belle léponfe qu’il fit , quand il fut cité 
pour dépoiér en Jullice fur cette affaire , qu'il nen 
avoit aucune connoijfance Et comme on lui deman- 
da là-defl’us , Pourquoi donc il avoit répudie fa fem~ 
me l Parce que , dit-il , je veux que tout ce qui m'ap- 
paftient foit aujjî exemt de foupçon que de crime (a). 
Il comprit qu’il étoit également de la gloire de 
repoulTer cet outrage , & de ne s'en pas expliquer. 
Tout autre fe feroit laiflé emporter par fon reflen- 
timent , au-delà de ce que la bienféance permet- 
«oit , ou n’auroit pas témoigné tout le reflemi- 
ment qu’il étoit de bienféance qu’il témoignât. Il 
.falloit une grande délicatelfe d’cfprit , pour trou- 
j rer quelque tempérament entre deux devoirs fi 


(i) Lettre X. Remar- 
que Vil 

( 2 ) Tefis rogatus , ne- 
gavitfe quidquam com- 
perijje , interrogatufque 
cur igitur répudia]} et • 

•+ • • i 


uxorem? Quoniam, in- 
quii j tam fufp/cione 
quàm crimine judico ca - 
rere oportere. Sueton. iti 
Cxf. c. 74 . & Plutarc, 
,« in Cic. c. 8 . 
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oppofés , & un pouvoir bien abîolu fut fon cœur . 
nour fe modérer dans une vengeance-fi légitime. 
C’étoit précifément ce qu'il y avoit de plus mer- 
«mcaxaans (on caratfcre. On lever* . «g»« 

également dans toute fa conduite ,|U^u à t* ^^ 

cet Empire fouveram (ur lui-meme 1 eut 

i ' E ^rs’ u r;a J c:i„e.i 

«urzei , fr Cicéron c’y fin de ee terme , pour expr, mer 
TKréruli parce que l’Orateur Atkentendccenom 
ït&firJ'nt dans fit Haranguée .au on dtfin and 
tremioufa plume dans du poifim au heu i encre. Ma 
Zmccet ^Orateur efi beaucoup ntotns ‘onjmqueU 
Léeiflateur Lacédémonien de meme nom , jeu trouve 
à propos de fupprimer ce nom , de peur qu on ne s y 

Caton.] Son nom étoit Marcus, & celui 
, 7 in pjtla Elle étoit Plébéienne, ongl- 
tl^delü^ S muftte patron Bifa.éu, le 
r\*nfeur de même nom , eont la vie tit 
f ‘TL?P lu.arque , Caton' le Cenfeut , l'un des 
' I admirables hommes , s’il en faut croire tite- 
t e m'i ayent jamais été , quo.qu'd aimat un 
Lue , q ? o, cc i u j_cj avoit le meme défaut. 

«d' «« s’^oi, remarié (or, viens à 
fa fMV d'un de (es Client , & celui-ci veno.t de ce 
13 • • aimi Tout le monde içait quec étoir un 

Stoïcien outré , t 6 dans toute façon- 

dans 'a mamete J* rm^ Mértllus , qull 

' étoi* Tr'bun du Peup.ecette an^é-id Horat.L, 
tarm. 0d.2 ( ■ Scnec. ae TranquiU. I. i. c. 15 . tlu 

‘"‘yf^fvfcAt t Unyani ciriütc . nifincéri- 
A ni hormeuté dans to&te fa conduite rien de no- 
tlc"riende vigoureux , rifn de franc.] Je n avertt- 
' rois pas que cçÜ jPom^e de qui al eft parlé^ci.^ 
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parce qu’on aura peine à le croire , & que la fuite 
pourtant le fera aflèz voir , fi cet endroit n’étoit 
pas fingulier entre ceux qui lui (ont déiavanta- 
geux dans ces Lettres. Car il y paroît qu’ Atticus 
en faifoit aulfl peu de cas , que Cicéron témoigne 
d’en faire en plufieurs autres Lettres , puilqu’il en 
avoir écrit à Cicéron avec tant de mépris. Le 
portrait qu’on en fait ici eit bien étrange , pour 
.être le portrait du vainqueur de tant de Nations : 
mais la fuite le juftifiera fi bien , qu’on ne fçau- 
roit douter qu’il ne foie tiré d’après nature. Il faut 
qu’il fût arrivé à Rome entre la Lettre précédente 
& celle-ci. » 

XIX. Topographie de Miféne & de Pouffol. ] C’eft 
la description de ces deux lieux. Miléne étoit une 
Ville bâtie fur une montagne de la Campanie , au 
bord de la mer , ainfi nommée du Trompette d’E- 
née qui s’appelloit de cette forte , & fe noya en cet 
endroit-là , s’il en faut croire Virgile. Il n’en 

; refte plus que quelques ruines. Pouffol eft une au- 
< tre ville de la même côte , à trois milles de Mi- 
féne du côté de Naples , fort grande autrefois , 
fameufe par fes eaux chaudes , & bâtie dans les pre- 
miers tems par ceux de Cumcs , pour leur fervir 
d’Arfenal. Strab. S. Hieron. Chrome, Eufeb. Æ- 
nsid. I. 6. &y. 

XX. Encore meilleur. ] Je croiro'u me moquer du 
Publie t fi je m’amujbis à rendre raijon pourquoi j’ai 
traduit comme cela ctr'luta/rtp* , & non pas plus 
Attique , puifquil tftvifible (p’Attique nefi mis-là 
que pour fiçnifier bon. 

XXI. Celle contre Mctellus. ] C’eft apparem- 
ment le Difcours qu’il fe vante d’avoir fait en 
plein Sénat , dans la Lettre qu’on a vue au frere 
de ce Métellus. 

XXII. 31743. ff, ] Puifque Cicéron n’ allègue ici 
l’exemple de Mejfala , qu’afin de montrer qu’il efi 

Tome y II, V 
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permis cC emprunter pour acheter , & non pas' afin de 
faire voir , comme Cafaubon le fuppofe gratuitement , 
que La maifon de Mejfala coutoit plus que la fienne , 
je ne fçais comment ce grand Critique a ofé changer 
ce chiffre comme il a fait , contre toutes les Editions 
pour trouver de la proportion entre le prix de ces deux 
maifons. Car encore que la fomme empruntée par 
Meffala pour fon achat ne feroit pas à beaucoup prit 
auffi grande que celle que Cicéron avoit empruntée pour 
le fien , pour peu que celle que Meffala emprunta fût 
conjidérable , Cicéron ne laiffoit pas de prouver tou- 
jours ce qu’il prétendoit ; fçavoir , qu’il efi pe mie 
d’emprunter pour acheter. Atnfi il ejl'peü néceffai/t 
de fe tourmenter comme Cajaubon , pour trouver de la 
proportion entre ces Jeux fommes. 

XX III. Cet achat que perfonne ne défapprouve 
jufiific lemim. ] Outre l’énormité du prix qu’avoir 
coûté la mailon de Cicéron (i) , & le reproche 
qu’il fait entendre ici qui lui étoit commun avec 
Melîàla d’avoir emprunté pour acheter , quand il 
ajoute , même pour des acquifotions ; il y en avoir 
encore un autre tout particulier contre lui , dont 
il ne parle ni ici , ni ailleurs , foit qu’il le mépri- 
sât , ou qu’il fût bien aife de le diflimuler. C’éil 
qu’ii avoit emprunté près des deux tiers de cétte 
fomme d’un Accufé qu’il défendoit en Jugement : 
ce qui n’étoit pas permis régulièrement ; car on 
prétendoit que ceux qui défendoient les accufés 
n’y dévoient* être portés que par la feule gloire de 
protéger l’innocence. Cet emprunt étoit vrai , & 
il le fit le plus fecrettement qu’il lui fût pofiible : 
mais le bruit ne laiflà pas de s’en répandre : & 
comme les Accufateurs voulurent le lui reprocher, 
il nia non feulement d’avoir rien emprunté , mais 
même de vouloir rien acheter , ce qui n’eft pas le 


il 
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plus bel endroit de fa vie. Tant la corruption étoit 
montée à un haut point au tems de ces Lettres , 
puifqu’elle avoit gagné jufqu’aux parties nobles 
de- la République. Car il ne laifla pas d’acheter 
après cela contre fa parole , & fes ennemis le lui 
ayant reproché en plein Sénat , il fe moqua d’eux 
en difant qu’un habile acquéreur n’avouoit jamais 
les achats qu’il vouloit faire , de peur de s'attirer 
des enchérifleurs. 

Mais de qui qu’il eût emprunté pour acheter » 
l’exemple même de Mefl'ala qu’il allègue fi curieu- 
fement , fuffit pour faire voir que c’étoit une cho- 
fe fort défapprouvée. Le vieux Caton qui défen- 
doit fi févérement toute forte d’achats , n’auroit 
pas pardonné cette maniéré d’acquérir (1) , en- 
core moins Caton l'Africain , qui aimoit fi peu à 
acheter , que lui étant mort un Efclave de cinq 
qu’il avoit menés feulement dans fon A mbaflàde 
d’Orient , la plus glorieufe qui fut jamais , il ai- 
ma mieux fe contenter de quatre , jufqu’à ce qu’il 
en eût fait venir un autre de Rome , que de. l’a- 
cheter fur les lieux. 


(1 ) Aul. Gcll. I. 11. tare, in Apophtheg. 
Athen. I. 6 , c. 8 .& Plu - 
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Même année D C XCII. & toujours de 
Rome en Grèce . 

T E ne fçais fi je ne devrois point avoir 
honte de vous dire à quel point je 
fuis occupé. Cependant , il eft vrai que 

y ij 


Digitized by Google 


z 3 6 Lettres de Cicéron 
je le fuis fi fort , qu’à peine ai-je le 
terns de vous écrire cette petite Let- 
tre , encore faut il que je le dérobe à 
des araires fort prenantes. 

Je vous ai déjà mandé quelle fut la 
première harangue de .Pompée au Sé- 
nat (I), peu confolante pour les mé- 
contens , n’allant point au but des fcé- 
lérats , de nulle fatisfà&ion pour les 
riches , & fans dignité au jugement des 
gens de bien. Cela fut donc d’un grand 
froid. Àuffi-tot après , un étourdi de 
Tribun , nommé Füfius (II) , le pré- 
fenta au Peuple à l’inftigation du Con- 
ful Pifon. L’Afîemblée fe tenoitdansle 
Cirque de Flaminius (III) , où il y 
avoit ce jour- là même une grande Foi- 
re. Ce Tribun lui demanda devant tout 
le monde s’il étoit d’avis que le Préteur 
choisit des Commiftaires avec lefquels 
ce même Préteur jugeroit du facrilége 
de Clodius (IV) , ainfi que le Sénat 
i’avoit arrêté. Sur cette demande , 
Pompée parla hautement en faveur des 
Grands , & répondit fort au long , que 
l’autorité des Peres lui fembloit , & lui 
avoit toujours femblé , très-grande en 
toutes chofes. Enfuite , le Conful Me£- 
fala lui demanda en plein Sénat ce qu‘il 

î 
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penfbit de ce Sacrilège , & de la pro- 
pofition qu’on a voit faite au Peuple d’en 
faire juftice. Il répondit encore en 
louant tout ce que le Sénat avoit arrêté, 
mais fans rien particularifer. Puis s’étant 
afïîs près de moi , il me dit qu’il croyoit 
s’être fuffifamment expliqué par cette 
réponfe , fur ce que j’avois fait dans 
mon Confulat ( V). Sur cela , Craflus 
voyant que la Compagnie louoit Pom- 
pée , parce qu’elle comprit en effet , 
que de la maniéré qu’il avoit parlé , il 
approuvoit ce que j’avois fait ; Craflus , 
dis-je , fe leva , & en parla aufli avec 
beaucoup d’éloquence , jufqu’à dire : 
Qu’il croyoit m’avoir obligation de ce 
qu‘il étoit encore Sénateur , Citoyen , 
éc libre ; enfin de ce qu’il vivoit encore, 
qu’autant de fois qu’il voyoit fa Femme, 
fa Maifon , fa Patrie , autant de fois' il 
voyoit mes bienfaits. Enfin , il traita 
avec beaucoup de gravité tout ce lieu 
commun , fur le fer & la flamme dont 
j’ai fauvé Rome, que j’ai coutume de 
traiter dans mes Oraifons , dont vous 
êtes le fou ver:, in Critique (VI) , vous 
fçavez de combien de maniérés , & avec 
quels ornemens. 

J’étois, comme je vous ai dit , affis 
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tout proche de Pompée. Je connus 
qu’il ne pouvoit comprendre fi c’étoit 
que Crafl'us voulut fe faire un mérite au- 
près de moi , en me rendant la juflice 
que lui-même n’avoit pas voulu me ren- 
dre , ou que j’eulîe fait d’alfez grandes 
choies pour mériter d’être louées avec 
l’applaudifiement du Sénat , par un 
homme fur-tout comme Crafliis qui 
avoit d’autant moins fujet de le faire , 
que j’ai toujours loué Pompée à fon déf- 
avantage (Fil). 

Cette rencontre m’a lié beaucoup 
avec Crafius. Je ne laiflai pas de rece- 
voir les louanges obfcures que Pompée 
me donnoit , d’aufli bonne grâce que s’il 
me les eût données ouvertement. Mais, 
quand ce fut à moi de parler , bon Dieu 
(FUI) y comment me fis-je valoir de- 
vant lui , qui ne m’avoit jamais entendu 
fur cette matière ? Si jamais ma Rhé- 
thorique m’a rendu fervice , ce fut bien 
alors : en un mot , je parlai bien haut. 
Comme mon fujet étoit fur la fagefie du 
Sénat , fur la bonne intelligence qui 
avoit paru dans l’Ordre des Chevaliers, 
fur le confentement unanime de l’Italie, 
fur les refies de la Conjuration diffipés , 
fur l’abondance &. la tranquillité réta- 
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blies , vous reconnoifîez mes exclama- 
tions ordinaires far cette matière (IX)» 
Elles furent fi grandes, que je ne daigne 
pas vous les rapporter , parce qu’il me 
femble que vous les devez avoir enten- 
dues d’où vous êtes. 

Ainfi vont les affaires à Rome. Le 
Sénat eft un fécond Aréopage ( X ) ; rien 
de plus ferme , de plus févére , & de 
plus vigoureux. Car le jour étant venu, 
que la propofition faite au Peuple par 
l’ordre du Sénat devoit être approuvée, 
une troupe de jeunes gens à poil follet, 
dévoués autrefois à Catilina , & à la 
tête defquels étoit cette pucelle de Cu- 
rion (XI) , alloit & venoit , & fe tour- 
mentoit beaucoup pour obliger le Peu- 
ple à rcfufer. Le Confuî Pifon lui-mê- 
' me , qui avoir fait la propofition , étoit 
le premier à diffuader qu’on la reçût ; 
les coupe jarrets de Clodius s’étoient 
emparés des tables où l’on donne les 
luffrages (XII) , &: l’on ne fourniffoità 
ceux qui les dévoient donner , que les 
bulletins qui marquent le refus : lorfque 
voici Caton qui accourt , & qui monte 
fur la Tribune aux Harangues , d’où il 
maltraita cruellement le Confal Pilon , 
fi l’on doit appeller mauvais traitement 
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des reproches également remplis de 
gravité , d’autorité 6c d’utilité. Notre 
ami Hortenfius s’y rendit aufïi , Ôc plu- 
fieurs autres gens de bien , entre les- 
quels Favonius fe Signala particuliére- 
ment (XIII). Ce concours de gens de 
conféquence rompit l’Aflemblée du Peu- 
ple , & le Sénat fut mandé en même 
tems. Il Se trouva Sort nombreux. Mal- 
gré le ConSul PiSon , 6c les baffelTes de 
Clodius , qui Se jettoit aux pieds de tons 
les Sénateurs l’un après l’autre , il Sut 
arrêté , qu’on exhorteroit le Peuple à 
autoriSer la proportion qu’on lui avoit 
faite. Quinze voix furent avec Curion 
pour la négative ; mais il y en eut bien 
'quatre cens d’avis contraire , 6c la chofe 
paffa de la Sorte. 

Le Tribnn FuSius Se retira pour le 
coup , 6c Clodius Se mit là defius à ha- 
ranguer le Peuple pitoyablement , Sc à 
déchirer de toute Sa force Lucullus , 

“ Hortenfius , Caïus PiSon , 6c Melfala. 
Pour moi , il Se contentoit de me repro- 
cher , que j’avois toujours tout découvert 
(XI F). Le Sénat a déclaré que l’on ne 
parleroit ni des Provinces des Préteurs, 

' ni des Ambaffades , ni de quoi que ce 
' fût , que le Peuple n’eût paffé cette 

Affaire-là ^ 

/ 
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affaire-là (XV). Voilà pour ce qui re- 
garde l'Etat. . . * 

Mais il faut vous dire encore une 
■chofe dont je ne me ferois jamais défié. 
Le Conful Meflala eft un fort brave 
■homme , ferme , courageux , & réflé- 
chiffant , fàifant profeffion de me louer, 
kle m’aimer , & même de m’imiter. Mais 
pour fon Collègue , on peut dire de lui 
qu’il feroit beaucoup plus vicieux , s’il 
a voit un vice de moins : c’eft fa pareflc 
•& fon afioupiflèment continuel que 
j’entens , qui , heureufement pour la 
«République , le rendent mal habile , & 
incapable d’agir ; quoique d’ailleurs fi 
mal intentionné , qu’il commença à 
haïr Pompée dès qu'il l’entendit louer 
le Sénat. Aufli tous les gens de bien fe 
font étrangement détachés de lui. Ce 
qu’il en a fait n’eft pas tant par amitié 
pour Clodius , que par inclination natu- 
relle pour les mauvaifes cabales , & 
pour les méchantes affaires. Mais par 
bonheur , il ne fe trouve en Magistra- 
ture perfonne que Fulius qui lui reliera - 
hle. A cela près , tous nos Tribuns ont 
de la probité , & Cornutus en particu- 
lier eft un petit Caton. 

Que voulez-vous fçavoir de plus? 

Tome VIL X 
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mes affaires particulières ? Antoine tn’a 
payé à la fin. Songez à exécuter te dont 
vous. êtes chargé. Mon frété ,<qui a 
adretécinquame-quatre mille trois cet» 
foixante & quinze livres les deux parts 
qu‘îl n'avoir pas aux Bâtimens d 'Argile*, 
tum { XV l) , cherche à vendre fbn bien 
de Tufcalmi , pour acheter encore * s’il 
peut t iaimàifon de Pacilius. il faut vous 
(raccommoder avec Luccéïus (XVJÎ)z 
je le verrai pour cela. On l’en prefic 
beaucoup ; je ra’y emploierai de noit- 
veau comme il faut. Apprenez- moi au 
plutôcoù vous êtes , ce que vous faites, 
& comment vont vos affaires. lie trei** 

siéra® février. » . i f ! • 

. , . * . * , • ï 
t .1 * 

R E M A R Q U È Si 

• . „ > . ’ , ' t t «» 

1. TE vous ai déjà mandé quelle fut la. première 
J Harangue de Pompée. ] // faut donc qu'il nous 
Intarquc quelque Lettre Avant telle- d ptiifqu'il n'efi 
rien dit de cette Harangue dans la précédente , qui efi. 
la feule qui [oit écrite depuis l’arrivée de ce Conqué- 
rant à Rome y à moins que Cicéron n'ait voulu parler 
de cette Harangue 'au cinquième article de ce rte precè- 
dente , eù il parle aujfi mal de Pompée qu’ici. 

il. Fufivs. ] C'étoit un- homme de famille Pt é*- 
béïcnne fort obfcure » nommé Quintus , & fur- 
nommé Calenus , qui le rendit illuure par de mau- 
vaifes voies , & principalement ÿit l’Inimitié de 
Cicéron , comme on verra dans la fuites 
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III. Cirque de Flaminius.] C’étoit une grande 
Place environnée comme les autres Cirques , dç 
plufieurs rangs de bancs l’un fur l’autre , de galer 
ries , de portiques , de boutiques , & d’autres bâti- 
mens. Celle-ci portoit le nom du Conûil qui l'avoiè 
faite , & de qui j’ai déjà parlé au i’ujet du grand 
chemin de même nom. Le Sénat s’y airemblon 
fouvent en defeendant du Capitole ; elle étoit af. 
fe&ée à la célébration de quelques Jeux ( 1 ) com,. 
me les Apollinaires & les Equcftres , &aux Ailem. 
blées du Peuple par Tribus , ce qui étoit la manie^ 
re la plus générale de l’aflembler , puifque le s 
trente-cinq Tribus comprenoient avec les habitant 
de la Ville , tous les Peuples de l 'Italie qui „ 
étoient agrégés , comme je l’ai déjà marqué plu* 
fieurs fois. Il faut bien que l’on n’obfervât plusT 
l’ancienne formalité, que ceux qui dévoient triom- 
pher nepouvoient point entrer dans la Ville avant 
qu'ils y entraient en triomphe , puifque Pompée , 
qui ne triompha que les deux derniers jours de Sep- 
tembre de cette année , harangua en Février dans 
ce Cirq.ie , qui étoit cunftamment dans Ja Ville 
fort près du Capitole , quoique Cafaubon fou- 
tienne le contraire , trompé par cette coutume. 
Cicéron remarque encore ici une autre inobserva- 
tion de l’ancien ufage par le Tribun dont il parle , 
qui fit donner audience à Pompée , .en ce qu’il 
étoit défendu régulièrement de traiter en public 
avec le Peuplé les jours de Foire , comme étoit 
celui-ci , de quelque affaire que ce fût. Mais on 
çommençoit depuis quelque tems à ne plus ob fer- 
ver cette défenle , aul5 bien que beaucoup d’au* 
très. 


(1) Tu. Liv. I. «7. 
Plut, in Marcel. Bar - 
tholomxui Marthcmus * 


1 


l. 6. e. î. Topûgraphia 
Vrb'u Rom ce. 



Digitized by Google 



I 


* Lettres de Cicéron 

* IV Le Préteur choifit les Commijf aires. ] La cou- 
tume étoit de tirer au fort les Juges qui dévoient 
fervir d’Aflefleürs au Préteur , & avec lefquels u 
Weoit les Caufes , car il n’y avoir que lui de 
Juge néceffairc. Mais cette coutume n empechoit 
ras que ie Sénat ne lui donnât quelquefois pou- 
voir de çhoifir tels Aflêffeùrs qu’il lui plaifon au 
lieu de les t.irer au fort. Il eft à croire que les 
Peres n’avoient pas favorifé Clodius en donnant 
ce pouvoir au Préteur qui prévoit à fon Juge- 
’ nie nt , pmfque le Tribun dont il elt parlé ici , ami 
intime de Clodius , auroit mieux aimé courir le 
hafard du fort dans le choix des Afle.fleurs que 
de lai fier ce choix à la difpofition de ce Préteur. 

V. Il croyoit s'être fuffifamment explique fur ce quç 
Pavois fait dans mon Conjulat. ] Quoiqu’il n’en eut 
pas dit le mot , mais feulement loué le Sénat en 
Général parce que c’étoic une chofe connue , que 
Cicéron n’avoit rien fait dans fon Çonfulat que 

par ordre du Sénat. , 

Vi. Le Souverain Critique .'3 J c ne daigne prelquff 
pas faire remarquer que je me fuis fervi de cette 
périphrafeauiieu de mettre 1 Anjlarque , comme 
il y a dans le Latin , parce que c’elt la même cho* 
fe & que tout le monde ne fçait pas qu Ariitar- 
ouc étoit un célébré Grammairien d’Alexandrie , 
Précepteur de Ptolomée Lathure , & fi bon Crut- 
o„e , qu’on fe rapportoit entièrement à lui pour 
diltinguer les véritables Vers d’Homcre d avec les 
fuppofés. I. 3 . ep. 7* *d FamiL S tud. &c. 

VII j'ai toujours loue Pompee a fon.defavantagc .] 
C’eft principalement dans l’Orailon pro Uge Ma - 
nihi oii Cicéron attribue prefque ridiculement à 
Pompée tout l’honneur de la guerre des Efclaves , 
pour le relever davantage devant le Peup.e , 
quoique tout le monde fçût que CraiTus avoit prêt 
que achevé de la terminer qjiand Pompée y arriva. 
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VIII. Lui qui ne m’avoit jamais entendu fur cette 
matière. ] Parce que Pompée ne faifoit que d’arri* 
ver d’Afie , & que les affaires dont Cicéron en- 
tend parler s’étoient paflées en fon abfence. 

IX. Vous connoiJfe\ mes exclamations , &c. ] Si 

jamais la prévention ordinaire aux Commenta- 
teurs pouvoir être digne d’excufe , ceferoit aflûré- 
ment celle qu’on auroit pour Cicéron. Qui pour- 
roit voir d’un œil indifférent la variété admirable 
de fes Ecrits , leur excellence égale en tout genre*- 
Paîtrait inexpliquable attaché à toutes fes paroles, 
te la facilité miraculeufe de fon génie facilité & 
fenfible, qu'elle fe communique en quelque forte à 
fes Le&eurs, & leur fait entendre les chofes aufiï 
Uifément qu’il les a dites ? Ces talens prodigieux , 
joints à la fplendeur de fa vie , & à la gloire de fa- 
mort , l’une des plus belles , fans contredit , don* 
il y ait mémoire , compofent une idée fi haute & 
fi aimable pour qui fe connoît en vraie grandeur r 
qu’elle abforbe tout ce qu’il peut y avoir de moins 
eftimable dans fon caraétere & dans fes Ouvrages, 
& que ce feroit une fort inauvaife marque à un 
Commentateur qui a occafion de le confidérer de 
près , de n’avoir point de peine à ne fe prévenir, 
pas en fa faveur. , 

Mais comme plus urie tentation eft raifonnable, 
plus on doit fe défier de foi-même fi on veut s’en 
défendre , & comme on ne fçaurûit rendre à la 
vérité d’hommage- plus digne d’elle qu’en la fai- 
fant triompher des préjugés les plus fpécieux , je 
ne me fuis rien propofé plus fortement en entre- 
prenant ces Remarques, que de rendre une juftice 
exa&e mon Auteur autant que j’en ferois capa- 
ble , & cette juftice fera Sautant plus rigourcul'e r 
que la partie que je traite de fes Ecrits , eft celle 
qui le montre le plus à nud , & qui découvre fes 
fentimens les plus fecrets , & fes foibleffes les plus 
cachées, 

X iij 
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On avttwteflhide’certe maniéré impitoyable de 
le jog*er darfâ' fa demiere Remarque far la Lettre 
précédente J au ru jet du menicmge qu'il dit fur le 
de/Tein d’aeheterfa maifon. J'ai bien voulu mettre 
fa faute en évidence , quoique cela fur peu nécef- * 
foire pour l'intelligence de ce qu’il écrit , afin de 
ne rien lai fier ignorer de ce qui eit eflcntiel aux 
chofes dont il parle , & dont on prendroit une 
fouflè idée fi l’on n’en Içavoif que ce qu’il en dit. 
Tel é<t>ît ; l’achat de cette maifon , auquel on au- 
roit crti naturellement qu’il n’y avoir rien à tedir 
ib que d’ert avoir emprunté le prix , fi je n’avufi 
paf averti qtt’on le blâmoit de plus d’avoir em- 
prunté d’un Ac eufé qu’il avoir i défendre , 8c que 
ee blâme* écoir fi jufte , qu’il fi.it contraint de nier 
le fait , tout véritable qu’il étuit , ne pouvant le 
foutenir. 

Mais , parce que je ne le flate pas, i! ne faur pas 
a’artendre que je tombe dans l’excès contraire à 
la date rie , qui feroit beaucoup moins à exculcr , 
Ptque je l’abandonne à tous les jugemens dérai- 
fonnables qu’on a faits de lui. Je le juftifierai 
avec la même liberté que je le blâme , peut-être 
n’y ferai-je pas moins heureux , & j’ai fujet de 
croire que ce que j’avancerai en fa faveur aura plus 
de poids dans l’efprit des Leffeurs équitables , que 
fi je voulois le juftifîer indifféremment fur toutes 
chofes. 

• Le reproche qu’on lui fait le plus communé- 
ment , c’eft celui de s’être trop vanté ; & dans le 
vrai , à n’en juger que par fesaftions publiques , 
tomme ceux qui le blâment eh jugent , il feroit 
difficile de n’êrre pas de leur avis. Mais s’il y a des 
cas , comme il y en a fans doute , où un homme 
d’Etat peut avoir de bonnes raifons de fe donner 
des airs de vanité en public , avant que de pro- 
noncer contre Cicéron fur ceux qu’il f eft donnés 
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«lânii'fàs Otaifcns>, fl ( faut examiner s’il n 'étoit 
point! dam ce cas-là, Qr il- eft évident par cei 
Lettres qu’îly étoit , fi jamais homme y fat , Si 
qiiefiifon penchant le portoit ù fc vanter , jantaié 
fâaflkm ne fc fatwfit avec tant de raifon que la 
tienne. ■ « »•' 

On y verra comment fon autorité fut prefque le 
dernier & le feul appui de ht liberté mourante i 
Que fan» autres armés que la parole , if fit 'plus de 
peine à- ceux qui' opprimèrent la République , que 
ftelefft ért ■firent* ceux qiù la défendoient- avec des 
Arméés innombrables : Que . tout ce qu’il y avok 
de Citoyen» de fon rang 8c de fon mérite qui pou-* 
▼oient s’oppofcr avec lui à ht tyrannie , comme 
CatultK , Horcenfîus , Lucullirs , Métellus , 8c. 
quelqu s autres moururent avant que les chofes en 
▼in fient aux extrémités. De forte que le bon Parti 
demeura prefque fans aune appui confidérable , à 
lui près , qué Caton & Poinpee , deux hommes de 
qui la éonduHé'fif-égalerftetK pmé à tout le mondes 
à leurs amis &à leurs, ennemis. • 1 
'■ Dans une cotfjonéture fi importante & fi déli- 
cate , perfuadé comme il étoit , avec raifon , que 
fon autorité étoit d’une conséquence extrême à la 
République , fêconfidérant néceflfairetnent comme 
fon- plus ferme rempart , & en portant pour ainft 
dire tout ie poids * étoit-il queftton- de modeftie » 
As^Aotivott-il fans perfidie manquer à fc faire va- 
; loir de boutes les maniérés ? Quand ce n’eût été 
que pour s’animer & pour s’affermir lui même , 
lafin de ne pas 'pîbyer fous un fardeau fi pefant. 

Il étoit donc néce flaire qu’il parlât de Jui-même 
aufli magnifiquement qu’il faifoit quelquefois. Tout 
ce qti’on peut dire , eft qu’il le faifoit autant par 
▼anité quépar raifon', mais il eft difficile d’avoir 
èétoépCTffce-, fi-l’on confidére de quelle maniéré 
il rapporte dans çette* Lettre un Discours qu’H 

X iv 
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avoir fait à fa louange, pn oc fçauroit douter » 
comme il le jepréfeme y> que- ee> ne fut; on des 
plus forts de cette nature qu’irait jamais tenus » 
& qu'il ne le fût plu? qu’aucun de ceux qui nous 
refient dans fcs Oraifons. Ainû ,>s’il y en a un 
qui dût avoir toutes les marques d’emportement r 
qui font naturelles aux échapécs de vanité qui 
viennent de l’abondance du cœur , ce feroit aflu- 
rément celui-ci. Or il en reconnaît lui-même 
l'excès en l’écrivant à fon meilleur ami y, de il ci I 
le premier à s’en moquer * tantil- en fient le ridi- 
cule. Vov s cqnnoijfc[ , lui dit-il , mu exclamations 
ordinaires fur cette matière, i elles furent fi grandes que 
je ne daigne pas vous Us rapporter , parce qu’il me 
fembU que vous Us dtve\ avoir entendues d’où voue 
*t<s. ■ ■ , 

, Ce n’eft point-là le langage des pallions , ellet 
ne trouvent jamais exceûif tout ce qu’elles font 
pour fe fatisfaire. Comme elles font violentes » 
elles n’ont garde de plaisanter jamais fur les efr 
forts qu’elles le donnant > quelque ridicule qu’ils 
puilTent être. Sur-tout s’il y a dans toute la Mo- 
rale une pafiion qui foit incapable de ce retour fur 
elle-même, c’eft fans doute l’Orgueil. Toutes let 
autres fc font fentir au cœur pour ce qu'elles font* 
& l’efprit ne fçauroit les méconnoîire un fcul mo- 
ment pour pallions. Un amant , un vindicatif ufv 
avare ,*un homme en colere , croient bien leu* 
fentiment raifonnable , mais il faudron qu’ils fon* 
ti fient d’eux-inêmes , pour ignorer un feul initam 
que ce fentiment , tout raifonnable qu’ils lq 
croient , eft une paillon , & qu’ils en font émus, 
Ainli , il n’eft pasabfolument impoflible que dans 
quelques intervalles de lumière ou de laflitude , 
leur efprit puilTe rendre quelque juftice à leu* 
cœur , qu’ils puilTent fentir le ridicule des excès où 
la paillon les a tranfportés. . , 
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Mais il n’en eft pas de même d’un orguilleuxr 
Comme la vanité eft un fentiment de fens froid 4 
il croit que c’eft Un pur effet de fon difcetnemcnt » 
qu’il ne fait que fe rendre juftice : 11 ne fe défie 
point de ce qu’il penfe , quand il ouvre les yeux 
fur fon mérite , parce qu’il ne fe fent agité d’aucun 
mouvement violent , comme font tes mouvement 
des autres pallions. S’il a quelque légère émotion 
à cette vue , c’en eft un effet bien naturel. C’cti 
une jufte complaifance dorit il eft touché pour ce 
qui lui paroît eftimable en lui>méme r mais il ne 
fçauroit jamais lui tomber dans l’efprit qu’il ait 
cette complaifance pour des perfections qui n’y 
font pas ; qu’elle lui faffe prendre des défauts 
pour de bonnes qualités , ou des avantages fort 
légers pour des talens extraordinaires. A plus 
forte raifon eft-il incapable de trouver ridicules 
lés excès où cette bonne opinion qu’il a de lui- 
même le fait emporter. D’où je conclus que s’il 
traite comme Cicéron- ces excès de ridicules , s’il 
les reconnoît pour excès > il faut qu’il s’y foie pot* 
té par raifon , &.non pas par paflïon. 

• Et il ne faut que defeendre dans le particulier f . 
& confidérer l’état où Cicéron étoit au tems de 
cette Lettre , pour achever de s’en- convaincre. 
On a-vu par celle qu’il écrivit à Pompée, Kîngrate 
difpofîtion dans laquelle ce Conquérant revenoit 
à Rome à fon égard. .Cependant , la réputation 
de Pompée étoit alors montée au plus haut point 
où elle fût jamais. Cicéron qui fçavoit la confé- 
quence des exécutions fanglantes qu’il avoit faites 
dans fon Confulat , fentoit venir de loin la tem- 
pête qui le terraffa trois ans après. L’amitié de 
Pompée lui étoit néceflaire pour conjurer cet 
Orage , & , puifque tout ce qu’il avoit fait pour la. 
méditer, ne fuffifoit pas j il ne lui reftoit que de 
payer de hauteur , & de faire voit , comme il ût 
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£ Pompée , par le Dificomst tjon* il jw^ft^cet 
endroit , queleç.ebofes qu’il a vpki fek.es, dan* foû 
Confulat dépitas t>aut ajut&enjetH importantes H 
éclatantes, que Pompée ne penipii ^.telles, eu fin 
que Cicéron les lui ( avoit, représentées, dans la Let- 
tre qu’il lui ayoit écrite en Afie» Qu’ainfi la con- 
fidération où elles l’avoient rais étoit fi grande , 
que Pompée , tout grand qiu’il étoit, nf devoir pas 
précendjre.da l’efl&cer avec jfes, ui&oires Afiati- 
^ V«*tt étoit au contraire de fon intérêt 
d’âie auffi cttoiteraem lié que, jamais. avqc ; €icé* 
ron , de faire par .politique *a qwt’ià auroit dû 
faite par recor.noüfance. « 

X. Aréopage. ] Tout le monde fçaît. que c , é«oit 
Je Sénat d’Athènes. L’origine en étoit fi ancienne, 
qu’on croyoit qu’il avoit été établi pour juger en- 
tre Mars & Neptune , fur ce que JuSars avoir» tué 
un fils.de Neptune qui avoir violé fa fille > de quoi 
il fut abfous par douze autres grands Pieux « qui 
furent Juges en cette caufe. Les Plaidoyers font 
dans ( i) Libanius. Depuis , Céphale fin banni par 
le même Tribunal , pour avoir tué d’un dard (a 
femme Procris , fille d’Erechthée , Roi d’ Athènes, 
quoiqu’il l’eut fait par mégaxde. Dédale , quiavoil 
jetté fon Elève , fils de fa fœur , du haut en bas du 
Château d’Athènes , y fut aufii condamné , & 
contraint de s'enfuir en Crète vers Minos. Mais 
Orefte (a) , plus heureux , y fut abfcus quelque 
tems après du meurtre de fa mere, Apoll-odor., I. g.» 

XI. Cette PuceUe de Curion ) 11 entend, parles 

d’un jeune homme d’illuftre maifon Plébéienne , 
de grand cœur & de grand efprit , mais de mœurs 
fort débordées, dont le pere , de qui ii eft parlé 
quelques lignes plus bas , s’appeUoit;comme lui 
- - ■ - ■* 1 ; . V ' *. > , n , .’i 

* CO Ÿ ra f' 22 • 6* ïj. | * (t-J Æfcbyl, in Eumt* 
Paufanias irt Atticis, '•'•••' [ nid. g l . - i J ' 
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Caius Scribonius Curio , avoitété Cenfiil , & triom- 
phé quinze ans auparavant. 

. XII. Tabler où Ton donne le » fitffrages\ J Parce 
qu'elles étoient fort hautes & fort étroite* , on les 
appclloit en Latin des Ponts , Pontes. On rnettoit 
defliis les corbeilles ou coffres dans lesquels on 
jettoit les bulletins. On donnoit deux de ces bulle- 
tins à chaque Citoyen ; l’un qui avoir une marque 
pour approuver, & c’étoit la première Lettre de 
ces deux mets uti rogas , qui veulent proprement 
dire fait fait: & un «autre pour réfuter , qui écoif 
aulfi marqué de b première lettre chr mot antiquo , 
qui veut dire j’abolis , & métaphoriquement dans 
cette occafion , je chajjs , je rejette. 

XIII. Favonius. ] C’étoit un homme d« naif- 
(ancc peu connue , nommé Marcus , qui fe ren- 
dit recommandable , & qui s'attira l'amitié 8 c la 
prote&ion de Caton , en afte&ant de l'imiter dan* 
les «hôtes où il étoit le moins à imiter , comme 
dans les plus eftimables. 

XIV. Que j' avois toujours tout découvert. ] Voyez 
la deuxième Remarque fur la i ettre à Antoine. 

XV. Le Sénat a déclaré qu’on neparleroit ni des 
Provinces des Préteurs , ni des Ambaffades , que le 
Peuple n’eût paffc cette Affaire-là. ] On verra pour- 
tant dans la Lettre fuivantc , que le Sénat ne biffa 
pas de diftribuer les Provinces avant que cette 
Affaire fut terminée. Quant aux Ambaffades , c’eft 
que le mois de Février , qui eft le tems de cette 
Lettre , étoit particuliérement affe&é à les expé- 
dier. 

• XVI. Argiletum. ] C’étoit un quartier de Rome 
tout contre le Mont Palatin , où il y avoit force 
boutiques d’Artifans , & fur-tout de Libraires* 
Martial. I. U/tpig. 1 1 8. Servi us inS. Æneid. &c. 

XVII. Il fout vous raccommoder avec Lucceïus. 
Je le verrai pour cela j on l’en prefTe beaucoup î 
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Je m’y employejrai de nouveau comme i! fâüt'. f 
C’efi ainfi que j’ai traduit en Lijiint filon les ancienne f 
Editions ; viderO hominem , valde petitur , rena- 
vabo operam. Les plus habiles Commentateurs , (f 
ceux dont j’ai tiré le plus de fieours aiment’ mieux lirt 
video hominem valde petiturire , navabo operam; 
Mais je ne fiait' fi l'ambition de trouver un mot ex- 
traordinaire na point de part et leur J intiment . Pont 
moi , j'avoue que je ne comprenspar, après ce qu’on 
a vu dans les premières Lettres de la réfiflattee in - 
vincible de Lucceius à Ce raccommoder avec Âtticus , 
comment on peut , préférer une Leçon qui porte tout U 
contraire, à une autre, dont le fins ejt conforme à tout 
ce qui a été dit précédemment fur cette brouillerie. Je 
comprens encore moins comment on peut accorder na- 
vabo operam ♦ dont ces Commentateurs conviennent , 
avec leur opinion Comment Cicéron pou voit- il écrire 
à Auicus i Je ferai tous mes efforts pour vous 
raccommoder avec Lucceïus . fi c’étoit Lucceius qui 
fouhaitoit pajfionnément ce raccommodement , comme 
ils prétendent que le mot petiturire le fignifie , dans 
la Leçon qu’ l leur plaît de fuivre. 


LETTRE QUINZIÉME. 

Meme année DC XClI : & toujours de 
Rome en Grèce • 

V Ous avez fçu que le (i) Gouverne- 
ment de l’Alie eft échu par le fort à* 
mon cher frere Quintus ; car je ne dou- 
te pas que vous ne l’ayiez plutôt appris 
par le bruit public, que par nos Lettres*. 
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Cela étant , avides de gloire comme 
nous l’avons toujours été , pafllonnés 
reconnus pour la Nation Grecque (II) , 
chargés d’ailleurs de tant d'inimitiés 
-que nous nous Tommes attirées pour la 
République , voyez quelle réputation 
nous avons à foutenir , & faites (T//) 
,en forte , par vos foins , que ce nouvel 
Emploi nous attire la louange & la 
bienveillance de tout le monde. Je 
vous écrirai plus amplement fîir ce fujet 
par mon frere même {IF). Mandez* moi 
ce que vous avez fait fur mes comrnif- 
Gons , & fur votre affaire ; car (F) je 
n’ai rien reçu de vous depuis votre dé- 
part de Brundufc. J’ai une grande im- 
patience d’apprendre de vos -nouvelles* 
Re quinziéme Mars. 

Remarques- 

I. Ouvcrncment de l’AJîc ] Mineure dont les 
\JT Romains étoient maîtres depuis la défaite 
du grand Antiochus. Elle étoit échue au frere de 
.Cicéron , en conféquence de la Préture qu’il 
,avoit exercée à Rome l’année précédente. Com- 
me cette Province étoit entièrement paiiible , elle 
n’étoic deftinée qu’à des Préteurs , car celles qui 
•étoient fujettes à la guerre , comme la Gaule , la 
Macédoine , la Syrie , Plllyrie , & quelques autres, 
.étoient réfervées pour les Confuls , aiufi que je 
l’ai déjà dit. 
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IL Paffionnés pour la Nation Grecque. ] Tout le 
monde fçait qu’outre la Grèce proprement dite,, 
qui eft le Péloponnéfe , & tous les Pays depuis 
l’ifthme jufqu’à l’Epire , la Macédoine & la 
Thrace , avec les Iftes adjacentes , on çomprenoit 
aufli moins proprement fous le nom de Grèce toute 
la céte de i’Afie Mineure , parce que le. Villes 
célébrés dont elle étoit femée avoicnt toutes été 
fondées par des Colonies de Grecs , qui yavoicnt 
porté leur Langage &.leur Religion. 

311. Faites en forte que par vos foins , &c. ] C’eft 
que Quintus Cicéron s’étoit déclaré qu’il faifoit 
fon heau-frere. Atticus fon Lieutenant, & Cicéron 
comptoir beaucoup ià-deflbs pour régler la con- 
duite de fon frere , qui tout brave , tout fçavant, 
& tout homme de bien qu’il étoit , ainfi qu’fl 
paroît par la fuite de ces Lettres , & par les Com- 
mentaires de Céiar , fous qui il fit Ja guerre en 
Gaule,, auroit eu befoin lui-même d’un Gouver- 
neur. 

3 V. }evous écrirai par mon frere mime. ] Comme 
' la Grére où étoit Atticus , étoit (ur le chemin de 
l’Afie, où Quintus devoit aller, Cicéron com- 
ptoir que Quintus prtndroit Atticus en paflant, 
pour l’emmener avec lui. 

V. Je n'ai rien reçu de vous depuis votre départ de 
Brundufo. ] C’eft depuis Hiroifiéme Lettre d’Atti- 
cus , qu’il a accufée au commencement de la trei- 
aiéme des ficnnes , & qui étoit datée du Vaijfeau , 
comme on venoit de lever V ancre. 
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LEt fE E S EIZIÉ ME. 


Encore de Rome en Grèce , iwf la fin de 
. de la meme année D G XCII . 

> ’ , s . . , * * • f 


TOus me demandez ce qui s’eft paff'é 
*V dafns ce Jugement qui a forpris tout 
îe monde , &. enfoite d’où vient que je 
m’en fuis moins tourmenté que de cou- 
tume ? Je répondrai , Suivant la métho^ 
de d'Homère (/) , à votre derniere de- 
mande avant qu’à la première. * 

Tant qu’il y a eudieu de foutenir l’au- 
torité du Sénat , j’ai combattu avec tant 
de force , que j’ai été fuivi & applaudi 
de tout le monde. Si jamais je vous ai 
paru hardi dans les affaires publiques , 
vous m’auriez admiré danr celle-ci , 
Car lorfque Clodius (II) s’éft retiré 
devers le Peuple , & qu’atinde me ren- 
dre odieux, il a jette fur -moi dans fes 
Harangues toute la pourfuîte qui le fai r 
ibit contre lui , quels affàuts , grand 
Dieu , n’ai*je point foutenus , & quels 
ravages n ? ai-je pas faits! Avec quelle 
Furie me fuis-je jetté fur Pilon (III) , fur 
■Curion , & for toute fa. fequclle ! Com- 
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ment ai-je infulté à la légéreté des vieil- 
lards , & au déréglement des jeunëi 
' gens de cette Cabale ? Que je meure, 
fi je ne vous ai fouvent fouhaité , autant 
pour être témoin de mes exploits , que 
: pour me régler par vos confeils ! 

Mais depuis qu’Hortenfius fe fut avifé 
■de faire propofer l’afFaire de Clodius 
par le Tribun Fufius au Peuple , en for- 
me de Loi fur la Religion ; propofition 
\IV) qui ne diSeroit de celle du Sénat , 
qu’en ce qu’elle remettoit le choix des 
Juges au hazard, &c’étoit tout ; quand, 
dis- je , Hortenfius eut emporté qu’on 
tourneroit l’afFaire de cette forte ; per- 
fuadant aux autres , comme il étoit per- 
fuadé lui-même , que Clodius ne pour- 
voit échaper , quelques Juges qu’il eût; 
alors je calai la voile {F) , fçachant 
combien il çn eft peu de bons , & je me 
Contentai de dépofer ce qui eft fi public 
& fi bien prouvé , que je ne pouvois pas 
le diifimuler. 

Pour revenir donc à ce que vous m’a- 
vez demandé le premier , fi vous voulez 
fçavoir comment il a été abfous , je vous 
dirai que cela vient de la pauvreté & de 
f infamie de ceux qui l’ont jugé , & e’eft 
ce détour d’Hortenfius qui en eft h 
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vraie caufe. Dans la crainte que Fufius 
n’arrêtât la pourfuite , en s’oppofàht à la 
Loi propofée par le Sénat , il n’a pas 
confidéré qu’il valoit bien mieux que 
Clodius demeurât par ce moyen fans 
être jugé , dans l’ignominie & dans l’or- 
dure de Ton crime , que non pas de lui 
donner des Juges faciles à corrompre* 
Emporté par fa haine contre ce malheu- 
reux , il a précipité le Jugement , en 
difant , qu’un poignard de plomb fuffi- 
foit pour l’égorger. * 

Que fi vous demandez plus en parti- * 
culier comment la chofe s’eft paflfée , je 
vous dirai que c’eft d’une maniéré très- 
fiirprenante pour ceux qui n’ont recon- 
nu la faute d’Hortenfius que par l'évé- 
nement ; mais non pas pour moi , qui 
l’ai connue dès le commencement, com- 
me tout le monde la connoit à préfent. 
Car après que les récufations furent 
achevées , non fans beaucoup de bruit j 
après que l’accufateur eut rejetté , en 
cenfeur équitable , plufieurs méchans 
hommes que le fort propofa pour Ju- 
gés , & que le criminel de fon côté , 
comme un {IX) maître de gladiateurs 
qui épargne les meilleurs de fes efcla- 
ves , eut auflî récufé les plus honnêtes 
Tome Vil . Y 
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gçns fur qui tomba ce même fort ; la 
Compagnie étant à la tîn compofée , & 
les Juges aflîs , les gens de bien com- 
mencèrent à craindre beaucoup. En 
effet , jamais on ne vit en (JT) Acadé- 
mie de jeu un fi vilain (XI) affemblage 
d’hommes ; des Sénateurs diffamés ; des 
(XU) Chevaliers tout déchirés ; des 
..Tribuns du (XIII) tréfor , à qui cette 
charge , qui ne fe doit donner qu’à des 
riches ( XIX ) , ne convenoitpas alors , 
fomme elle leur convient , depuis les 
fournies exceflives dont Clodius a ache- 
pM:é leurs opinions. Il reftoit pourtant en- 
. core parmi tout cela quelques honnêtes 
• .gens qu’il n’avoit pu éviter ; mais la 
trifteffe étoit peinte fur leur vifage , & 
le chagrin de fe trouver affis en même 
rang avec des gens fi différens d’eux , 
les troubloit fi fort , qu’on voyoit bien 
qu’ils s’en tenoient deshonorés. 

Sur chaque article qu’on opina , il 
parut d’abord une févérité incroyable ; 
nulle variété dans les avis ; le criminel 
n’obtenoit rien : l’accufateur avoit plus 
qu’il ne demandoit. Jugez comme Hor- 
tenfius triomphoit d’avoir vu fi clair 
dans l’avenir ; il n’y avoit perfonne qui 
ne crût Clodius convaincu & condamné 
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mille fois. Sur- tout quand je fais préfen- 
té pour dépofer contre lui , l'es feules 
exclamations de ceux qui l’afliftoienf 
i*n, vous auroient fait deviner , fi 
vous aviez pu les entendre , comment 
les Juges fe levèrent , pour me faire 
honneur , comment ils m’environnèrent 
Sc lui témoignèrent hautement qu’ils 
étoient prêts à fàcrifier leurs vies 
(Xri), s’il étoit nécefîaire, pour la 
mierme. Je vous avoue que cela me 
parut beaucoup plus glorieux que ce 
qui arriva à Xénocrate lors- 

que vos Concitoyens ( XFIII ) d’Athé- , 
nés l’empêcherent de jurer à l’ordinaire 
fur les autels en portant témoignage 5 
ou ce qui arrivk du tenas même de nos 
peres à Métellus Numidicus (XtX) 9 
ïorfqu’iî fut accufé de concuffion > & 
que fes Juges détournèrent la tête pour 
ne pas voir fes livres de compte quand 
én les leur préfenta , fuivant la coutu- 
me , pour les examiner : mon aventure , 
dis- je , me parut quelque chofe d’enço- 
re plus honorable. ' 

C/odius , & tous fes partifans furent 
donc également conflemés , quand ils 
virent les Juges ainfi prêts k me défen- 
dre , comme ils auroient défendu le fa- 

Y ij 
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lut de la Patrie. Le lendemain , j’eus 
chez moi une ayflî grande affluence de 
monde pour m'accompagner, que quancj 
je m’y retirai en fartant du Çonfulat* 
Alors ces Juges incorruptibles décla- 
rent qu’ils ne fe raffembleront point , 
qu'on ne leur donne des Gardes , com- 
me ayant beaucoup à craindre de Clo- 
dius. Ils délibèrent entr’eux s’ils eu 
demanderont ; un feul fut pour la néga- 
tive ; la chofe eff portée au Sénat , qui 
la régie fort fagement , & non moins 
honorablement pour eux : Ils font loués 
de leur précaution : on charge les Ma- 
giftrats d’y pourvoir , & perfonne ne 
crut que Clodius osât plus fe préfenter. 

Or dite s-moi à préfènt , 6 Mufçs -, com- 
me dit Homere ( XX ) , par où le feu 
commença a s’y meure ? Vous connoiffez 
ce {XX i) chauve mon Panégyrique 
celui de qui je vous ai rapporté le Dif- 
cours à mon honneur* C’e ft lui qui eu 
deux jours de • tems a ménagé toute 
l’affaire par le miniftere d’un feul hom- 
me qui eii Gladiateur & fon Efclave. Il 
a mandé les Juges , il a promis aux 
uns , il a cautionné les autres , & il a 
donné à qui il a fallu. Bien plus , il y 
en a , bon Dieu , quelle horreur ! à qui, 


Digitized by Google 



a Atttcns y Livre I. Lettre XPI . 16* 
pour furcroit de récompenfe , on a pro- 
curé les faveurs de certaines femmes &. 
de quelques jeunes garçons de qualité. 
Ainii , tous les honnêtes gens s’étant 
retirés , parce que le Barreau étoit 
rempli d’Efclaves armés , il s’elt pour- 
tant encore trouvé vingt Juges affez 
hardis , pour rifquer d’être affommés 
en condamnant Clodius , plutôt que de 
bouleverfer la République en le décla- 
rant innocent ; mais de l'autre côté , 
il y en a eu trente-un qui ont plus craint 
la -failli que l’infamie. Catulus en ayant 
rencontré un : Pourquoi , lui a t-il dit/ 
nous,' demandiez- vous des Gardes ? Etoit- 
cc de peur qu'on ne- vous volât l'argent que 
Clodius vous a donné ? Voilà , le plus en 
abrégé que j’ai pu , quel a été le juge- 
ment & la caufe de l’abfolution. 

, Quant à ce que vous me demandez 
en fui te , que] eft depuis cette affaire 
V£t$t de la République , & le mien en 
particulier , vous fçaurez que cet état 
dans lequel nous la croyions affermie 
par ma conduite , à ce que vous me. 
difiez ; mais félon moi , par la faveur, 
des Dieux , &. qui fembloit fondé li fo- 
ndement fur la bonne intelligence des- 
gçnsde bien , & fur l’autorité de mon 
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Confiilat ; cet heureux état , fi ces mê- 
mes Dieux n’y remédient , nous échape 
des mains par ce même Jugement : fi 
l'on peut appeller Jugement , que tren* 
te des plus méprifables , & les plus mé- 
dians hommes de la Ville , ayent violé 
à prix d’argent toute forte de droit & 
de raifon ; & qu’un Talna , un PlautuS , 
un Spongia , & autres femblables ca- 
nailles , ayent déclaré qu’un fait dont 
ni gens ni bêtes ne peuvent douter , 
n’eft pas vrai. 

Mais apprenez aulfi en même tems , 
pour vous confoler , que malgré cette 
plaie que la République a reçue , la 
perfidie vi&orieufe ne triomphe pas 
tant que les fcélérats fe l'étoîent promis* 
Car il eft indubitable qu’ils ont cru que 
la Religion , la pudeur , l’intégrité des 
Jugemens , & l’autorité du Sénat, 
ayant été une fois foulées aux pieds par 
leur jugement inique , la perverfité & 
la convoitife vi&orieufes fe vengeroierFc 
hautement fur les gens de bien , de ce 
que les méchans ont fouffert par ma 
févérité fous mon Confulat. Mais ce 
même Conful ( car je ne crois pas qu'il 
y ait de l'immodeftie à me vanter à 
tous f dans une Lettre que je ne pré* 
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tens pas être vue de perfonne : ) votre' 
ami même , dis-je , a relevé les efprits 
abattus des gens de bien ; il les a affer- 
mis & animés ; il a refréné la licence 
de tous les auteurs & de tous les fau- 
teurs de cette vi&oire infâme , par le» 
pourfui tes vigoureufes qu’il a faites con- 
tre ces Juges corrompus. J’ai empêché 
qu’on n’ait paflé quoi que ce foit au Con- 
ful Pifon ; je lui ai ravi le ( XXIiy 
Gouvernement de Syrie qui lui étoit 
promis ; j’ai rappellé le Sénat à fon an- 
cienne févérité ; je l’ai tiré de l’engour- 
diflement où il étoit tombé ; j’y ai con- 
fondu Clodius en face , foit par un Dis- 
cours fuivi que j’y ai fait contre lui , 
foit par une conteftation que nous y 
avons eue enfemble , dont je veux vous 
rapporter quelques traits : car le refte 
ne içauroit avoir la même force , ni la 
même grâce ; n’étant plus animé de la 
chaleur de la difpute ou du combat , 
pour parler comme vous autres Grecs. 

Ce fut le quinziéme de Mai que le 
Sénat s’étant aiîemblé , après qu’on eut 
dit beaucoup de chofes fur la Républi- 
que en général : quand ce fut à mon 
tour de parler , je tombai d’une ma- 
niéré admirable fur les affaires préfen- 
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tes , dans ce fens : Que pour une man- 
vaife rencontre il ne falloit pas s’aban- 
donner au défefpoir ; que la chofe étoit 
de nature à ne pouvoir la diflimuler , 
ni aufli à en redouter beaucoup les fui- 
tes ; & que , comme il y auroit de la 
folie à ne la pas reconnoitre pour aufli 
facheufe qu'elle eft , il n ! y auroit pas 
moins de lâcheté à s’en effrayer ; que 
Lentulus (XXIII) & Catilina (XXIV) 
avoient aufli été abfous chacun deux 
fois ; que Clodius n’étoit que le troifié- 
me fcélérat , que des Juges corrompus 
avoient lâché contre la République : 
'tu te trompes , continuai-je alors en 
m’adreflfant à lui , l’enceinte de nos murs 
dans laquelle ils t'ont foujfert de demeurer , 
eft en effet une prijon , plutôt qu’une ville 
pour tes pareils ; ce n'cft pas pour te retenir 
dans Rome qu'ils t'ont abfous y c’eft que 
l'exil jeroit pour toi une efpe'ce de liberté . 
Reprenez donc vos efprits , Meilleurs , 
foutenez votre dignité : La même union qui 
régnoit entre les gens de bien fùbfifte encore : 
pour avoir tin fujet nouveau de douleur t 
ils ncn font pas moins réfolus. Que dis-je ? 
Il n’eft veau aucun mal nouveau à la Ré- 
publique ; celui qui y étoit caché' na fait 
feulement que paraître : il s’eft trouvé pla- 
ceurs 
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fietirs méchans hommes femblables au Cri- 
minel quils avoieni à juger • 

Mais , que fais-je ? Je mets prefque 
mon Oraifon dans ma Lettre. Je re- 
viens à notre difpute. Ce beau Garçon 
fe lève , & me reproche que j’ai été à 
Bayes (XXF). Il n’en eft rien , lui dis- 
je ; mais , quand cela feroit , lequel 
vaut mieux , d’aller dans un lieu public 
deplailirs permis, ou'd’alîîfter en habit 
de femme au facrifice le plus fecret & 
le plus défendu pour les hommes ? C’eft 
bien , reprend-il , à un petit Bourgeois 
d’Arpinum d’aller à des Bains. Deman- 
de-le ( XXFl) à ta fœur , lui dis-je ; à * 
(XXFII) qui il n'a pas tenu, qu’elle 
n'ait été la femme de ce petit Bour- 
geois , non plus qu’il ne tînt pas 
(XXFIII) à toi , ni aux Pirates qui te 
prirent (XXIX ) , que tu ne leur fulTes 
quelque chofe de femblable. Jufques à 
quand , s’écria-t-il alors , jufques à 
quand , Meflieurs , fouffrirez- vous qu’un 
particulier comme celui-ci faflfe le Roi 
parmi nous ? Que veux-tu parler de 
Roi , lui dis-je , après qu’il ne t’a pas 
feulement nommé dans fon Teftament i 
C’eil qu’il fe croyoit alluré de l’héritage 
de Quintus Marcius le Roi fon beau- 
Tome FIL Z 
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frere , qui ne lui a rien laifle du tout* 
Comme il me reprocha enfuite la mai-* 
fon que j’ai achetée : Que dirois*tu 
donc , lui répondis-je , G j’avois acheté; 
les opinions de mes Juges ? Les miens,/ 
repliqua.-t-il , ne fe font pas liés à toi ,, . 
puilqu’iils m’ont abfous malgré ton té- 
moignage; II y en a vingt , lui répartis»- 
je , qui fe font liés à moi, psiifqu’ils» 
t’ont condamné ; mais les trente-un qui 
t’ont abfous ne fe font pas, fiés à toi 
pïiifqu’ils ont voulu être payés par avan- 
ce, La huée qui s’éleva là deflùs le fit 
taire , de acheva de l’accabler. 

Pour mon particulier. , voici où j’en 
fois. Je fuis dans la même considération 
où vous m’avez laifle parmi les gens de 
bien;mais en beaucoup plus grande que 
je n’étois:parmi la canaille , & la plus 
vile populace ; car le peu d’égard qu’on 
a eu à mon témoignage ne m’a point 
fiait de tort. C’eû un, coup en l’air, qui ne 
laifle pas de contenter en quelque forte 
mes envieux. Je dis que c’eft un coup 
en l'air, parce que les fauteurs même de 
cette méchante affaire avouent ouverte- 
ment qu’elle- n’a tourné de cette forte 
que par la corruption des Juges. Ajou- 
tez à cela que ce menu Peuple aflamé 
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& miférable, qui ne fe lafle (XXX) 
point d'entendre haranguer Tes Tribuns, 
& de fucer le Tréfor (XXXI) public , 
eft perfuadé que Pompée m’aime uni- 
quement. Et en vérité , nous vivons 
enfemble dans une grande familiarité , 
& le plus agréablement qu’il fe puifle : 
jufques-là que ces jeunes gens à poil 
folet , les entremetteurs de la Conju- 
ration , de qui je vous parlois il y a 
quelque tems , l’appellent ordinaire- 
ment Cneus Cicéron ( XXXII ), pour s’en 
moquer. Audi il faut voir avec quelles 
acclamations je fuis reçu dans les Jeux 
publics , & dans les combats de Gla- 
diateurs qui fe donnent en cette fai- 
fon. Cela vaut bien des chanfons à ma 
louange (XXXLII). 

Nous fouîmes à préfent dans l’attente 
de l’Aflemblée pour l’éle&ion des 
Confuls. Pompée foutient Afranius 
(XXXIX) malgré tout le monde. Ce 
n’eft ni par fon autorité , ni par fa fa- 
veur , mais par le même moyen que 
Philippe de Macédoine difoit , qu’il n’y 
ayoit point de Fort qui ne fe pût pren- 
dre où un ânon chargé d'or pouvoit 
monter. Ce Conful , que je vous ai re- 

Z ij 
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préfenté comme un mauvais.farceur , ai 
dit on , entrepris cette négociation , & 
tient thez lui ceux qui diftribuent 
l’argent pour acheter les fuffrages 
( XXXV). Mais je n’en crois rien. Ce- 
pendant > on a déjà fait deux Senatus- 
confultes fort odieux : car ils parodient 
faits contre lui , Sc c’elVà la pourfuite 
de Caton & de Domitius ( XX XXI ). 

L’uu eft , que le Préteur puifl'e infor- 
mer chez les magiftrats comme chez 
les autres particuliers. L’autre , que 
quiconque fera trouvé avoir chez foi de 
ces diftributeurs d’argent dont je viens 
de parler , fera réputé ennemi de FE- 

U De plus , le Tribun Lurco a été dik 
penfé par le Sénat , des Loix Ælia & 
Fufia (XXXXII) j en vertu defquelles 
on auroit pu , fi on eût voulu , l’empê- 
cher d’en publier une qu’il propofe 
contre les brigues; & quoique lui-même 
ait été fait Tribun dans toutes les for* 
mes prefcrites par la première de ces , 
Loix. Ainfi , ce boiteux , ce qui eft 
vraiement de bon augure , a propofé 
la tienne fans obftacle , & l’éleétion a 
été remife au vingt-feptiéme Juillet. 

V !■ ’ • j 
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Ce qu’il y a de nouveau en cette Loi eft, . 
qu’elle laifle impunis ceux qui promet- 
tent de l’argent pour obtenir les fuffra^ 
g es , pourvu qu’ils ne le donnent pas , 

■> & qu’elle condamne ceux qui le don- • 
nent effe&ivemenf $■ à payer toutes lés 
années de leur vie deux cens vingt-cinq 
livres à chaque Tribu : Sur quoi j’ai dit, 
que Clodius avoit obfervé cette Loi 
longtems avant qu’elle fut faite , car il 
s’eft abftenu bien des fois de donner ce 
qu’il avoit promis. 

Mais dites-moi ? Voyez-vous com- 
ment le Confulat que Curion appel 1 oit 
une efpéce d’Apothéofe , va devenir 
une {XX XV III) Royauté de la fève , fi 
un homme aufli indigne qu’Afranius y 
peut parvenir. Il vaut donc bien mieux 
philofopher comme vous faites , & re- 
garder comme de la boue toutes les 
magillratures du monde. 

Sur ce que vous m’écrivez que vous 
n’acceptez pas l’emploi que mon frere 
vous propofe auprès de lui en Aiie , j’ai- 
merois bien mieux que vous l’acceptaf- 
fiez , car je crains qu’il n’arrive beau- 
coup de mal de votre refus (XXXIX). 
Mais cependant (*) je n’oferois le blà- 

Z üj 
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mer , après avoir refufé moi -même une 

Province Confulaire. 

Il faut que je me contente des ins- 
criptions que vous avez mifes à mon 
honneur dans votre Amalthée , puifque 
Chilius ( XL ) m’a manqué, & qu’Ar- 
chias ( XLI ) n’a encore rien écrit à ma 
louange. J’ai grand’ peur qu’il ne tra- 
vaille plutôt pour les Métellus ( XLIl ), 
puifqu’il a achevé fonJPoëme Grec pour 
Lucullus. J’ai écrit à Antoine pour le 
remercier de votre part , & j’ai chargé 
Manlius de ma Lettre. Pour vou's , je 
vous ai écrit beaucoup plus rarement 
depuis quelque tems , faute de commo- 
dité , & faute auffi de' matière. Je ne 
vous dois plus rien là-deflus. Si Cincius 
me charge de quelque chofe pour vous, 
je m’èn chargerai ; mais je le crois à 
préfent plus occupé de lés affaires que 
des vôtres , & je ne lui fuis pas inutile. 
Si vous ne bougez d’une place , vous 
aurez fouvent de mes nouvelles, mais 
donnez-moi encore plus fouvent des • 
vôtres. Ecrivez- moi comment eft fait 
votre Amalthée , quels font les orne- 
mens ; j’en veux une delcription exadte, 
auflî bien que les Vers & les Hiftoires 
que vous y avez mifes. Je fuis bien 
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alfe de foire quelque chofe de fembia- 
ble à Arpinum. Je vous enverrai une 
autre fois quelque travail de ma façon , 
je n’ai rien d’achevé pour le prêtent. 

Remarques. . 

« 1. Ç Uîvant la méthode d' Homère , à votre derniers 

O demande avant qu'à là première. ] Les deux 
mots Grecs que j’ai rendus de cette forte avoient 
palîé en proverbe , & reviennent h ce qu’on dit 
vulgairement parmi nous, mettre la charrue devant 
les bœufs, Ce proverbe étoit fondé fur ce qu’Ho- 
mer e ( i ) commence fes deux Poèmes par des 
faits ponérieurs à la plupart des chofes qu'il y 
raconte dans la fuite , en quoi il a été fuivi avec 
taifon par tous les Poètes Epiques fes fucceffeurs , 
excepté Stàcc dans fon Achillélde. Mais ce ren- 
verlcmentqui eft d’une fi grande beauté dans te 
gen re d’écrire -, n’auroit pas le même agrément 
dans les Lettres d’affaires ou les choies ne fçau- 
roient être expofées dans un ordre trop naturel. 
Aufli Cicéron ne l’imite dans celle-ci qu’en appa- 
. rence , quoiqu'il due pour fe jouer: car , bien 
loin de renverfer J'oidrc naturel , comme il en 
Fait femblant , il le rétablit en effet en renverfant 
celui des demandes d’Atticus , puifque les chofcs 
qu’il avoit à dire pour répondre à la derrière de 
ces demandes , s’étoient pafië avant celles qu’il 
avoit aufiï i dire pour répondre à là première. Il 
commence donc par repréfenter l’état des affaires 
jufqu’ati Jugement de Clodius , parce que cet état 
étoit la rarl'on pourquoi il fe tourmenta moins 
•• * * 
( t ) ï’Vipov stjatrtpsf | pojlero Homeriei » 

O "ftuftxMS > ordmeprx- | . 
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que de coutume dans ce Jugement , & c’étoit la 
fécondé chofe qu’Atticus lui avoit demandée , 
après quoi il racontera de quelle maniéré ce . 
Jugement s’eft pallé , & c’eft la première chofe " 
qu’Atticus lui demandoit. 

II. Clodius s' eft retiré devers le Peuple. ] Comme 
le Peuple étoit le feul véritable Souverain à Rome, 
tant que la République fublifta , quand les cri- 
minels & les Séditieux comme Clodius ne pou- 
voient pas obtenir ce qu’ils vouloient du Sénat , 
ils ne manquoient point de fe jetter entre les bras 
du Peuple , & de recourir à la toute-puilîancc , 
même dans les cas où les Lois du même Peuple 
donnoient au Sénat un pouvoir abfolu. 

III. Sur Pifon , Cicéron, & toute la ftquelte.] 
Voyez les Remarques IX. de la treiziéme Lettre , 

& XI. de la quatorzième Lettre. Il faut toujours 
fe louvenir que ce Pifon eft le Conful de cette • 
année , de qui il eft parlé fi au long & fi mal dans 
ces deux Lettres , & le protefteur de Clodius,., 
pour le diftinguer’dcs autres Pifons , de qui il a 
auflî été parlé-là à ailleurs. 

IV. Proposition qui ne dlfferoit de celle du Sénat , • 
qu ’cn ce qu’elle remett it le choix des Juges au a- 

l ard . ] Ç'cft que par cette forte de Loi qu’Horten- 
fius fit propoier au Peuple , les Juges dévoient , 
être tirés au fort : au lieu que fuivant la propofi- 
tion du Sénat , c’étoit au Préteur à les choifir, 
ainfi qu’il a été expliqué ailleurs, 

(*) Or cette différence étoit très-importante; 
«ar le Préteur n’auroit choifi que de bons Juges , 
aufquels par conféquent Clodius n’auroit pas 
échapé. Au, lieu que le nombre des bons étant 
alors li petit à Rome , il étoit bien sûr que le fort 
en propoferoit beaucoup plus de méchans que de 

(*) Lettre XIV Rem. IV. 
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Vous , & c’cft pourquoi Cicéron ajoute , & c’ étoit 
tout. - ' 

V. Je calai la voile. } Ceci n’eft pas d’un hom- 
me de Lettres Ordinaire , qui s’aheurte obftiné- 
ment à tout ce qu’il croit raifonnable } fans aucun 
égard à la poflibilité d’y réufitr ; & fe met le plus 
fou vent , par ce zélé indifcret , hors d’état de fer- 
vir utilement le Public en d’autres rencontres. 
Cicéron ne pratiqua en celle-ci qtie ce qu’il enfei- 
gne ailleurs , tantum contendere quantum pnbare 
poffis. - *,/ j , 

Je me eo- tenterai de dipofir ce qui efi public. ] 
Ciodius prétendait prouver fon alibi ; rçavoir f 
qu’il étoit dans une ville nommée Interamnes , à 
quelques quinze lieues de Rome , chez un nommé 
Caïus Caflinius Scola , la nuit même du Sacrifice 
qu’on l’accufoit d’avoir troublé à Rome : mais 
Cicéron dépofa qu’ils s’étoient païlé ce même 
jour-là chez Ciodius à Rome. H ne dit pas que ce 
lut Terentia f* femme qui l’obligea à foire cette 
dépofition f en haine de Clodia * femme de Mé» 
tellus , & iœur de Ciodius , de laquelle Térentia 
étoit jaloufe comme je l’ai dit (i) , & afin de 
brouiller irréconciliablement fon mari avec cette 
Clodia , ainfi qu’il arriva. Plutarc. in Cic. e. 8. 

Dam la crainte que Fu/tus n arrêtât la pourjuite 
en s’oppofant à la Loi . ] Comme fa charge de Tri- 
bun lui en donnoit le pouvoir , ainfi que je l’ai 
remarqué /«/* la même Lettre à Métdlus , Remarque 

X j - 

• 

IL n*a pas confidirê quil vflloit bien mieux que 
Ciodius demeurât parce moyen* fans être jugé , datte 
Vignominie •& dans l’or.lure de fon trime. } C’eft que 
quand les Tribuns empêchoienr qu’t n ne fît jufti^- 
ce de quelque criminel * il n’en étoit pas réputé 

(t) Lettre à Métdhis , Remarque Vf* 
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pour cela plus innocent , & n’en demeuroir pal 
moins dans le délit ,in reatu , & par conféqnent 
dans l’infamie , jufqu’à ce qu’il eut été jugé & 
abfous. - . ly^ 

IX. Comme un Maître de Gladiateurs qui épargne 
les meilleurs de (es efclaves. ] Il choififloit volontiers 
les moindres pour les expofer , & pour les faire * 
combattre les premiers. 

X . Jamais on ne vit en Académie de jeu un fi vi- 
lain ajfemblage d'hommes, ] Ce qu’il p relié le plus 
de remarquer fur cet endroit eft , que les Acadé- 
mies de jeu ne palToient pas en ce tems-là, com- 
me en celui-ci , pour un réduit d’honnêtes gens 
(i) , en quoi je fouhaite que tes Romains eudent 
tort , &. que nous ayicms raifbn. Et afin qu’un ne 
s’imagine pas que les jeux dont Cicéron parle 
ici avec tant de mépris , fuflènt fort différens de 
ceux qui occupent aujourd’hui le loifir de la plu- 
part des gens de condition de l’un & de l’autre 
•fexe , je fuis obligé d’ajouter , pour fourenir ma 
Remarque , qu’il y a dans le Latin , ludo talario , 
ce que je n’ai pas cru devoir entreprendre de 
traduire à la lettre , ne fçaehant bonnement com- 
ment on doit appellei en François ceite forte de 
jeu. Mais il eft pourtant certain que e’étoit une 
forte de dés (a) d’or , ou d’ivoire (3) , qu’ n re- 
muoit comme les nôtres dans une cfpéce de cor- 
•net (4) , avant que de les jetter. Il y avoir cette 
différence , qu’au lieu que nos dés ont fia faces, 
parce qu’ils font cubiques , ceux-là (5) n’en 

(1) Hominem omtjjum ( 3) Maniai. I. & t- 
nequijjimum , ■ qui non pig. 14- 
dubtaret , vel in foro 1 4 ) Mittcret in pyrrum 
aleâ ludere. Philippic. talos. Hor. 1 . i*Sat. 7, 
a. • ^ . (y) Thomas Dempfle- 

(t) Sueton. in Tiber. rusm Rofini , 5. c. 1, 

c. 14. 
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avoient que quatre , parce qu’il y en avoit deux 
oppofées , des fix qu’ils auroient dû avoir , qui 
étoient arrondies en cône (i). On s’en fervoit 
pour deviner (a), aufli bien que pour jouer , & 
Ton en droit bon ou mauvais augure , félon ce 
qu’on amenoit. Comme on en jettoit d’ordinaire 
quatre à la fois , la plus heureufe chance étoit (3) 
quand on amenoit les quatre points différens. 
Parce qu’on appelloit ces deux faces du nom de 
quelques animaux , comme le chien (4) , le vau- 
tour (5) , te bafilic ( 6 ) , ou de quelques Dieux , 
comme Vénus (7) » Hercule (8) » il y a des Au- 
• teursfa) qui ont cru qu’elles étoient marquées des 
/figures de ces animaux , & non pas de nombres , 
ni de points , comme nos dés. Mais fi cela efi . il 
-faut que ces images fulTent affe&ées à lignifier 
chacune un certain nombre particulier ; car il eft 
confiant que des deux faces oppoi'ées , l’une valoir 
un & l’autre fix (10), & des deux autres oppofées 
rune valoit trois , & l’autre quatre. Ce jeu étoit 
bien ancien , puifque les Amans de Pénélope ( 1 t ) 
y jouoient déjà dans le Temple de Minerve ; car 
c’étoit la coutume de jouer dans les Temples (iaj. 


. ' 

fi) Cafaub. in 10. 1 . 
Athen. 

- j(i) Sueton. in Tiber. 
e. 14. .^ s 

(q) Cùm fiiterit vultu 
nul Lits tibi talus codera, 
Martial, t. 14. epig. ia. 
& Lucian. in amorib. 

(4) Ovid, in ArU. I. 

. St, .-:*,** J 

(5) PLaut. in Curcu- 
lion. acl. i.fcen. 3. 

(6) Thomas Godtri- 


nus Antiq. Rom. I, a» 
yêS. 3.C 13, 

(7 ! Propcrt l. 4. cîig. 
9. Lucian. &e. 

(8 Plaut. in Curcu- 
lion. acl. i.fcsn. 4. 

(9) Titrmb. Adver- 

Jàr. /. 5. c. 0 &c, 

(10) Jacob. OifeTitS 
in ^ 13. Z 18. G dlii. 

(11) Odyjf. 1 . 1 , 

(ia) Franc. Lu finus 

parer g, l. 5. t. ai. 
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C’étoit un jeu de vieillard chez les Romains (t). 
comme Augufte même le dit ( 2 ) , & chez les 
Grecs un jeu d’enfant , comme il paroît par h 
description d’un excellent tableau de Polyclete , 
dans Pline (3), par Apollodore (4) qui y fait 
jouer Cupidon avec Ganymede , & par Diogène 
de Laërte qui dit (5) , que les Ephéfiens le mo- 
quoient d’Héraclite , parce qu’il y jouoit avec les 
enfans. 

XI. Jamais on ne vit un fi vilain afiemblage d'hom- 
mes. ] On demandera peut-être comment il fe 
trouva tant de gens diffamés dans cette compa- 
gnie , puifquc l’accufateur avoit la liberté de le* 
réeufer ? Mais puifque le criminel avoit la même 
liberté de réeufer les gens de bien , que le fort 
préfentoit à la place des méchans que l’accufateur 
avoit rejettés , & qu'il y avoit r comme Cicéron le 
fuppofe , beaucoup plus de méchans que de bons 
dans tout le nombre de gens parmi lequel le fort 
avoit à choifir r il étoit inévitable que la cimpa- 
gnte fe trouvât à la fin compofée , de même que 
le corps d’où elle fut tirée , d’un petit nombre 
de gens de bien parmi un grand nombre de mé- 
dians. Cela fe peut démontrer mathématique- 
ment : Qui ôte également d’un compofé de choies 
inégales en ôte chofes inégales. 

XII. Des Chevaliers tout déchires:. ] C’eft pour 
faire entendte qu'ils n’avoient pas le bien néceî- 
fairc pour porter cette qualité à jufte titre , ielon 
ce que j’ai expliqué dans l’Avant-propos , & 
qu’a in fi il étoit facile à Clodins de les corrompre. 

XIII. Des Tribuns du trifor. ] C’éroient des 


( 1 ) Ciccr. dt Stmt- 
tute , 

(a) Suct in At>f. c. 
F*» 


(?) ? 4 * c \ 8 . 

(4) Rhodius in ArgO~ 
naut . I. 3. 2t. 

(.5) L. S. 
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OÆciers tirés du peuple , qui gar dolent les fonds 
dargtnt deitinés à la guerre , pour les diftiibuer 
dans ie beloin aux Queileurs des armées. Connue 
le Sénat ne jugeoit pas ,en corps des affaires par- 
ticulières , & qu'il n’en prenoit qu’autanr de con- 
noi/lance , qu’il falloir peur en faire juftice , on 
choififfoic depuis neuf ans les Juges , en partie 
parmi ces Tribuns , en partie parmi les Séna- 
teurs & les Chevaliers , aiîn qu’il y en eût de tous 
les Ordres de l'£tat , au lieu qu’auparavant il n’y 
avoit , par les Loix de Sylla , que les Sénateurs 
qui puftent être Juges . On obfervoit de choifir ces 
Tribuns les plus riches qu’on pouvoir, parce que 
c’étoit un emploi où il y avoit beaucoup chargent 
à manier. Mais il falloir que Clodius eût trouvé 
le moyen d’avoir pour Juges les moins riches de 
ce Corps » comme les plus faciles i corrompre. 

XIV. A qui cette charge , qui ne doit fe don- 
ner qu’à des riches , ne convenoit pas alors com- 
me elle leur convient , depuis les fommes exceflt- 
ves dont Ciodius a acheté leurs opinions. J Le 
Texte fe lit en cet endroit de deux manières bien diffe- 
rentes , pour ne pas dire contraires , qui renferment 
toutes' deux un jeu de mots dont la grâce ne fe peut 

. conferver en François. Je n'ai donc pas entrepris de 
traduire à la lettre celle des deux Leçons qui m'a paru 
la plus raifonnable, & que fai fuivie : Je n'aurois pas 
été intelligible , Je me fuis contenté <T en faire entendre 
le fens , & je ne l’ai fçu faire en moins de paroles 

XV. De ceux qui l’aflîitoient. ] Il y a dans le 
Latin advocatorum ; mais ce mot ne voulait pas 
dire la même chofe que celui d 3 Avocat veut dire par- 
mi nous, quoique celui d’ Avocat en vienne. Onap - 
pello f t alors de ce nom tous ceux qui affijloient les 
criminels , (bit de leurs confeils t foit de leurs follidta- 
tions y ou feulement de leur préfence & de leur compa- 
gnie i car tout U monde fiait que ceux que nous ap - 
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pelions à préfent Avocats , s'appelaient alors Patro- 
ni , quati Patres , comme ferrant de pères à ceux 
qu'ils défendaient en jugement. 

XVI. Les Juges témoignèrent qu'ils étoient prêts à 
facrifier leurs vies pour la mienne. ] Pour entendre la 
railon de cette démonfttation de zélé , il eft né-" 
ceflairc de fe fouvenir de ce qui a été dit plus 
haut , des préparatifs de Clodius pour en venir à 
quelque violence. Or il y avoit plus à craindre de 
fa parc pour Cicéron que pour tout autre , parce 
que ion témoignage étoit , comme on a vu (t) , 
décifif , & coupoit , pour ainfi dire , la gorge au 
criminel , en détruifant le feul fait juftifLatif 
qu’il avoit Oféalléguer. 

XVII. Xénotrate.~i C’eft le Philofophe célébré 
qui tint l'école de l’Académie après Speufippc , 
neveu & fuccefleur immédiat de Platon. Il étoit' 
d’un efprit fi pefant , que Platon diioir ordinaire- 
ment de lui , qu il avoit autant befoin d’éperon , : 
qu’Ariftote de bride. C’eft encore au même que le 
même Platon avoit coutume de dire ce beau mot ; 
Sacrifie aux Grâces , pour lui reprocher fon humeur 
aufiére & farouche. Elle étoit fi connue, que la 
Courtifane Phryné , la plus belle perfonne 'de la 
Grèce , gagea , comme une chofc impofïïble de . 
l’émouvoir. Mais ayant une nuit obtenu de lui 
par importunité la moitié de fon lit , fans qu'il fit 
feulement femblant de l'y Içavofr , comme on fe 
moquoit d’elle le lendemain , elle dit qu'elle avoit 
gagé d'un homme , & non pas d'une fiatue , Diog . 
Latrt. I 4. 

XVIII. Vos Concitoyens ] Cicéron défigpe ainfi 
les Athéniens , par rapport feulement au furnom 
d 'Atticus , car il avoir refufé d’être citoyen d’A- 
thénes , quoiqu’on le lui eut offert le pluïhone- 

(1) Remarque VI, de cent Lettre r 
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rabiemenc qu’il fie put , parce qu’il auroit ce/Té dès- 
lt>rs de l’être de Rome , perfonne ne pouvant en 
ce tems-ià i’ctre de deux villes à la ibis. 

XIX. Numïdicui,} L J un des plus grands orne- 
mens de l’illuftre maifon Cacilia , dont j’ai parlé 
au fujet des deux frères Merellus , brouillés avec 
Cicéron , & coufin germain de leur grand-pere. 
11 fut furnommé Numldleus , pour avoir triomphé 
de Jugurtha roi de Numidie , qu’il avoit battu pla- 
ceurs fois-, & qu’il avoit réduit aux dernières ex- 
trémités , quand Marius fon Lieutenant & fa créa- 
ture* fut faic Conful , & lui alla ôter l'honneur 
d’achever cette guerre. 

XX. D lus-moi , ô Mufes , comment le feu corn - 
mença à s'y mettre. ] Ce font deux vers tronqués du 
XVI. Livre de l’Iliade d’Homcre , oîtil veut con- 
ter comment He&ur mit le feu aux navires de$ 
Grecs. Platon voulant de même îacontcr au VIH. 
de fies Politiques , comment la République p.ou- 
voit être agitée de féditior.s , fe fert de ces mêmes 
vers pour en commencer la éefcnption. 

. XXI. Ce chauve mon panégyrifle . ] Il eft clair, 
par l’éloge que Cicéron a rapporté (t) que Craflus 
avoir fait de lui en plein Sénat , que c’cft du meme 
Craflus qu’il parle ici , &cela fufitt. Il y a de plus 
dans le texte Latin , ex NanneianiS : mais heurcu - 
fiment ce mot n'efl pas néceffaire pour entendra cet 
endroit , car il eft abfolument inexpli quctble , il y 
auroit de l'inhumanité à rapporter les extravagances 
que l'ambition de l'expliquer a fait dire aux plus ha- 
biles Commentateurs. 

XXII. Je lui ai ravi le Gouvernement de Syrie ] 
J’ai dit ailleurs que c’étoir d’ordinaire le Sénat 
.pif difpofott des Gouverncmens. Àinfi Cicéron 
pottvoit bien avoir empêché par fon crédit & fon 

[ 1 ) Lettre JLlVt 
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.autorité dans cette Compagnie , qu’on ne donnât 
celui de Syrie , qui droit le plus considérable en 
ce tems-là , au Coniul Pifon -, en haine de la pro- 
tection qu'il avoit donnée à Clodius dans la vilai- 
ne affaire. 

XXII I. Lentulus avoit été abfous deux fois. ] C’eft 
le principal des cinq complices de Catilina , que 
Cicéron avoit fait étrangler en prifon. Il étoit 
fils d'un Manius Aquilius d’illultre mailon Plé- 
béienne , qui avoit été Conful avec Marius , & 
qui avoit triomphé : mais il avoit été adopté par 
-un Lentulus de l’illufire branche de ce nom donc 
j’ai parlé , de la rnaifon des Cofrnéliens. Il s’ap- 
pelloit par cette raiion Publius , comme les aînés 
de cette branche , &. outre le furnom de Lentulus 
qui la marquoit , il en avoit encore un particulier 
qui étoit Surs , c'eft-à-dire , gras de jambe. Voici 
•quelle en fut l’occafion. Le Dictateur Syila de- 
manda un jour en plein Sénat quel compte il ren- 
droit des deniers publics , qu’il avoit maniés peu 
'fidèlement dans fa Quefture , &il répondit , qu’il 
préfenteroit le gras de fa jambe pour y êtrefrapé , 
comme faifoiem en ce tems-là les enfans au jeu 
de paume , quand ils avoient fait faute. Il faut que 
Cicéron comptât ici pour uneefpéce d’abfolution 
l’impunité des concuflions dont cet homme avoit 
été quitte pour cette plaiianterie. Une autre- fois 
qu’il fut abfous dans les formes de queiqu’autre 
crime il dit hautement , fur ce qu'il avoit eu une 
voix de plus qu'il .ne lui falloic : qu’il avoit perdu 
l’argent qu’il avoit donné à ce Juge-là pour le cor- 
rompre. Cela ne l’empêcha pourtant pas d’être 
Conful depuis , ni d’être chaffé l’année fuivante 
dp Sénat par les Censeurs , pour fon luxe , St pour 
fes autres vices. C’eft ainli que la févérité anti- 
que fe réveilloit de tems en rems , & faifoit encore 
quelques efforts pour s’oppofer au débordement 

> du 
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du fiécle , & à l’enriere corruption des mœurs. 

Mais c’étoit inutilement , car Lentulus trouva 
le moyen de rentrer au Sénat fept ans après , en 
fe faisant élire Préteur tout de nouveau fous le 
Confulat de Cicéron , & ce fut dans cette charge 
qu’il conjura & qu’il fut étranglé. 1 1 avoir époufé 
une Julie, fœur de Lucius Julius Céfar , de qui 
j’af parlé (r) , veuve de Marc-Antoine , furnom- 
mé fc Candior , fils aîné de l'Orateur de même 
nom . & : ar conféquent mere du Triumvir. Plu- 
tarc irCCiccr. c. 6 . 

- XXIV. Catilina avoit été abfous deux fois. ] IL , 

Favoit bien été trois. La première fut d’une 
aceufation d’incefte (a). On appelloit ainfi le 
commerce charnel avec une Vtftale , pour mar- 
quer mieux la grréveté du crime , quoiqu’on n’eût 
aucune alliance avec elle, comme Catilina n’en 
avoit aucune avec celle qu’on l’accufa d’avoir 
débauchée. Elle s’appclloit Fabia , & éteit fœur 
de Térentia , femme de Cicéron , & c’dt pour- 
quoi cet Orateur ne mer pâs cette aceufation en 
ligne de compte , outre qu’il prétendoit qu’elle 
étoit faufle , & que Catilina en avoit été juftement 
abfous. On doute même fi ce fut lui qui fut mis 
en Juftice pour cette intrigue (3) , &-non pas la 
Veftale feule à caufe de lui. 

Il fut accufé une fécondé fois pour avoir tué 
Marius Gratidianus , coufin germain du pere de 9 

Cicéron. C’eft celui que j'ai dit dans l’Avant- 
propos , qui avoit été adopté par le grand Marius, 

C’étoit un homme fort turbulent qui étoit Préteur 
alors pour la fécondé fois (q). Il fut découvert ' 

(l) Lettre X. Rem (4) Plutarc. in Sylla 
XlT. . . ’ 1 c. Valer. Max l. 9 c. 

( xfOrof. L 6 . c 3. 2. Senec. de ira. I. 3. 

(3) Ajcon. irr Orat. c. aS. 
in tog. cand. 

Tome PII. A a- 
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par les Satellites de Sylla dans une étable à chè- 
vres où il s’étoit caché ; & Catilina , encore tout 
jeune , l’en tira pour le conduire à coups de ver- 
ges au-delà du libre , au tombeau des Luttatiens, 
en vengeance du grand perfonnage de cette mai- 
fon , que j’ai dit (i) que Marius avoit fait mourir. 
Là , le même Catilina lui creva les yeux , lui 
coupa les oreilles, & puis la tête, qu’il porta à 
Silla , lequel l’envoya au jeune Marius alliégé dans 
Prénefle , & frere adoptif du mort , ce qui acheva 
de le défcfpércr , & le fit réfoudre àfe tuer. 

J’ai parlé fur les Lettres X. & XI. de l’autre accu- 
fution de Catilina , dont il fut ablous autîiinjuile- 
nient que de la précédente , par la prévarication 
de Clodius fon acculateur. * 

XXV. Baies.] Ville maritime de. la Campanie , 
fameufe par fes-bains chauds , &qui par l’admii'a- 
b!e température de fon air , la fertilité de foh ter- 
roir , & la magnificence de fes bâtimens , palïbit 
pour le plus délicieux féjour du monde. Nulîus in 
orbe locus Baiis prxlucct ameenis. Horat. I. i . EpifL 
I. 83. 

XXVI. Demande-ie à ta fœur. ] Il y a dans le 
Latin patrono tuo , à ton Avocat , ou comme peu 
s’en elt fallu que je n’aye traduit , à ta Gouver- 
nante ; car il eit clair que c’cil de fa fœur que Ci- 
céron entendoii parler , & qu’il l’appelle de la forte 
parce que c’étoit une maîtrefle femme qui gouver- 
noit absolument fon frere. Tous les Commenta- 
teurs en conviennent , parmi leurs égaremens 
infinis fur cet endroit. Relie à fçavoir de quelle 
fœur ceci fe doit entendre , car il en avoit trois. 
Quoique Cicéron l’accttfe quelque part d’un com- 
merce inceftueux avec toutes trois {2) , aulfi bien 

(1) Let, X HL Rem . 

XI. 

(a) Qui nonpluris fe- 


cerat Bonam Dtam 
quant très forons . 
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que Plutarque (1) , il fcmble que celle qui éteic 
veuve de Quintus Marcius Roi , en étoit moins 
foup'çonnée que les deux autres. La plus jeune 
avoir été répudiée cinq ans devant par Lucullus , 
à ion retour de la guerre de Mkhridatc; pour avoir, 
pendant Ton abfcnce , vécu trop familièrement 
avec leur étrange frere , de qui Lucullus avoir en- 
core d'autres fujets fenfiblcs de fe plaindre. 
' C’étoit d’avoir cabalé dans fon armée (2) au liège 
de Nilîbc pour la faire foulevcr. Mais quoique ce 
fujet fût aulfi propre à en faire éc'at , que l’autre 
à être diflîmuié , il ne paroît point que ce grand 
homme en fît aucun : & il produifit au contraire 
des efclaves à lui dans le procès du facrilége 
dont il s’agit ici (3) , pour témoigner le commer- 
ce inceftueux de fon beau-frere avec fa femme. 
Je pencherois à croire que c'eft de celle-là que 
•Cicéron entendoit parle' ici , parce qu’il étoit 
bien avec l’autre il n’y a qu’un in , comme on. a 
vu dans la Lettre à Métellus mari de cette aurre , 
fi l’affaire du facrilége qui la brouilla avec Cicé- 
ron , à caufe de ce qu’il y dépofa , poufTé par fa 
femme , comme je l’ai déjà dit , n’étoit pas arri- 
vée depuis cette Lettre. 

Cette femme de Métellus étojt la plus diffamée 
des trois fœurs , fans comparaifon ; car il ne paroît 
pas que les deux autres ayent fait parler d’elles 
qu’avec leur frere, & Cicéron appelle celle- ci dans 
une aétion publique , Y amie du genre humain (q). 
H ajouta qu’elle avoit un jardin qu’elle mtretenoit 
avec grand foin , en un endroit du bord du Tibre 
où tous les jeunes gens s’alloient baigner , & où 

* * • , * * 

- (ï) Plutarc. in Cher. I (y) Plutarc. in Lu- 
c. 8. I, cull. c • iS. 

(a) Dio , l. 35. & de J; Amicam omnium* 

• Harufpic, rejp. T Pro Ceelio. 

A a ij 
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elle les choi^floit à fon gré. Quelque fufpe£f qu’l! 
foit fur le chapirre de cette drolefle à caufe de leur 
inimitié , des reproches publics de cette qualité ne 
pourroient guères être crus faux , quand même ils 
ne feroient pas confirmés comme ils le font par 
Quintilicn (i), & par Plutarque (») , qui n’étoient 
pas fes ennemis. Plutarque (xplique un fobriquet 
que tout le monde lui donna , comme Ci céroti 
(3) , &que Quir.tilien avoir rapporté fans l'expli- 
quer , fur ce qu'elle fut eferoquée par quelqu’un de 
fes amans , qui eut î’adrefTe de lui faire prendre 
une bourfe pleine de la plus petite monnoie , dans 
la croyance qu’elle étoit pleine de la plus groffe. 
Enfin , & pour dernier trait de fa peinture , le 
même Cicéron l’accufa fi clairement & fi publique- 
ment , cinq ans après , d’avoir empoifonné fon 
mari (4) , qu’on ne peut pas atifii douter qu’elle 
n'en fût violemment foupçonnée , fur- tout, fi l’on 
confidéxe ce même fobriquet cité par QuintiJien 
de quadranteria Clytcmnefira , comme qui diroit , la 
Clytemnefîre aux rouges doubles , par où la mort de 
fon mari & l'heureufe fourbe de fun galant efcroc 
lui étoi< nt également reprochées , car tout le 
monde fçait bien que Clytemneftre fit aufli mourû 
le f en. 


(1) Haies hortos ad 
Tiberim , ac diligenter 
eo loco pmparafti , quo 
omn's juventus natandi 
causa venit , bine licet 
conditiones quotidie lé- 
gat. 

(2) L. 8. c. 6 . 

($) InCicer. c. 8. 

(4) Mulier potens 

quadrant aria, 


(5) Clm Q. Me tel lus 
tertio die poflquam in. 
curia fioruiffu , integer- 
rima ettate , optimo ha- 
bita , maxinus viribus 
civitali , ex 
progreffa ifia 
mulier de ventni ctlerita- 
te diccrc audebitl Pra. 
Calio. 


enjjeretur 
hac demo 
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XXVII. A qui il n’a pas tenu qu’elle n’ait été la 
femme de ce petit Bourgeois.] C'cit ce que j’ai die 
fur la Lettre à Métellus , que cette Clodia avoit 
voulu fe marier avec Cicéron , & je ne fçaurois 
m’empêcher de remarquer la ridicule délicatelTè 
de quelques Commentateurs , de détourner vifi- 
blcment le fens de ce pa/l'age , plutôt que de croire 
qu’une femme de cette qualité eût voulu époufer 
un nouveau noble comme lui , quoique Plutarque 
le dife pofuivement. Comme fi on ne içavoit pas 
vingt autres mariages plus inégaux de ce tems-là, 
ne fut-ce que celui de Ton compatriote Marius avec 
la tante paternelle du grand Céiar. Hors qu’i!s 
prétendent que Cicéron , tout fils & petit-fi.s 
qu’il étoit de Chevalier Romain , fût de moindre 
qualité qu’un franc payfan(i),. tel que Marius 
peut être , parce qu'il étoit Auteur , & que Marius 
ne I’étoit pas. 

XXVIII. Non plus qu’il ne tint pas à toi , &c. J, 
Apres patrono tuo , il y a tout de fuite dans le. 
Latin y qui Arpinates aquas concupivit , nofti enim 
Marinâtes. Les raifons que j’ai eues d’entendre tout 
cela comme j’ai fait , font de celles que j'ai dites dans 
la Préface , qui fe J entent , & qui ne fe démontrent 
pas } ]e ne puis pourtant comprendre comment le fens 
des trois derniers mots qui efl fi clair , n’a pas deter- 
miné tous les Commentateurs à expliquer comme moi 
lesprtcédcns. O . roit bien que toutes us eaux dont 
il efl parlé ici y font allufion à la coutume de laver de 
certaines parties qu’on ne nomme pas , après s’en être, 
fervi à un ufage qu’on nomme encore moins > comme 
Ovide dit que fit Ja Makrejfe pour diffimuler l’outra- 
ge qu’elle avoit reçu de lui. Dedecus hoc fumpta 
didimulavit aqua. 

(i). C. Marins rufii- I Tufcul. Quatft. I. r. 
aanus vir ,/cd plané vïr. | 


Digitized by Google 



z$6 Lettres de Cicéron 

XXTX/- .ATon p/us qu'il ne tint pas à toi , ni ans 
Pirates qui te prirent , que tu ne leur fujfcs quelque 
chofc dejemblablc. ] Cette raillerie de Cicéron étoit 
fondée fur un accident qui étoit arrivé lor.gtems 
auparavant à Clodius dans la mer de Cilicie (x) , 
allant apparemment faire fa première campagne 
en Afie , fous fon beau-frere Lucullus. Il pafloit 
pour confiant qu’il avoir été pris en plus d’une 
maniéré par les Pirates de ccs côtes , qui le trou- 
vèrent joli. Cela a fait croire à quelques Commen- 
tateurs qu’il y a de raffeétation à la qualité de 
beau garçon , pulchdlus puer , que Cicéron lui don- 
ne à l’entrée de ce iccit : mais le furnom de fa 
famille , qui étoit Pulchri , les Beaux , ainft que 
je l’ai dit (a) , fuffifoir fans autre railon pour l’ap- 
peller de la forte. J’ai rendu le plus modeüement 
qu’il m’a été potfible, l’horrible fens de ce repro- 
che infâme , en tâchant d’en conferver la plai- 
fanterie. Je ne fçais fi j’y ai réu(fi , quoique je me 
fois donné pour cela une liberté qui m'eft fort 
extraordinaire dans la maniéré de traduire. ' 

XXX. Ce menu Peuple affamé qui ne fe laffe point 
de fùcer le trcjbr public. ] C’eft que le menu Peuple 
de condition libre n’a voit autre métier à Rome, 
non plus qu’a Sparte, que celui de la guerre (3) , 

& n’exerçoit point , comme parmi nous , les Arts 
méchaniques , car il n’y avoit que les efcla-es qui 
en fiflent profeffion. Il ne fubfdloit donc que des 
libéralités de l’Etat , plus ou moins grandes , fé- 
lon qu’il plaifoit aux Tribuns & au Sénat d’en 

fatiavit. De Harufpic. 
refp. 

(2) Lettre XI. Re- 
marque 11 

(3) Dïonyf. Halic » 
l, a.' 


( 1 ) Jam robujtuspro- 
vtneia fe ac rci militari 
deilit , atque ibi pirata- 
rum contumelias perpef- 
fus , ctiam Cilicum libi- 
dines , barbarorumque 


Digitized by Google 



à Atticus 9 Livre I. Lettre XFI. 187 ■* 

convenir , & c’éroit une des occafions les plus 
ordinaires des divifions , car ils n’en conyenoient 
pas facilement. La principale de ces libéralités 
étoic le partage des terres conquises en vertu des 
Loix qui fe faifoient de teins en tems pour cet 
effet , àppellées par cette raifort Agrariennes , c’elt- 
à-dire , des Champs. Mais comme il n’y avoit pas 
ailéi- de ces terres pour tout le peuple , on étoit 
fouvent obligé de diftribuer outre cela du blé ou 
du pain (1) , & même quelquefois du lard , de 
l’huile , & autres choies femblables , aux dépens 
du public. Il ne paroit gucres qu’on donnât de 
l’argent en efpéce. 

XXXI. Tréfor . ] On le gardoit dans le temple 
de Saturne , fitué fur la pente du mont du Ca- 
pitole , vers la place de Rome , du côté du Tibre. 

Il y en avoit un ordinaire où Ton recevoit les re- 
venus annuels de la République , & c’étoit d’où 
l’on tiroir de quoi iubvenir aux dépenfes ordi- 
naires , comme celle-ci. Mais il y en avoit outre 
cela un extraordinaire , qu’on appelloit facré , 
fanclius ararium , où après que Rome eut été re- 
prii’e fur les Gaulois , on mit » comme en dépôt , 
des fommes confidérables pour ce tems-là auf- 
quelles on ne devoit toucher qu’en cas d’une nou- 
velle irruption de ces mêmes Peuples. Ce fut ce 
qui donna occalion à cette noble réponfc de Céfar 
«tu Tribun qui gardoit ce tréfor , quand ce grand 
homme le fit ouvrir par force pour s’en lervir dans 
la guerre civile (3 ) » Qu'il ctoit inutile de le réjèr - 
ver davantage , puifquil avoit mis Rome hors de 
danger d'être jamais attaquée par les Gaulois . C’é-~ 
toit dans celui-là qu’on avoit mis depuis les fom- 
mes immenfes que les Triomphateurs (4) apportè- 
rent des pays conquis. 

(i ) Cafauh. I (3) Appian. l. a. 

( 2 ) Plutarc, Problem. I f 4) .Romani cenfuspo * 

6* f 'cjlus. I puli qusm Punica belta . , 
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Outre ces deux tréfors différens , il y avoft' 
encore un autre fonds guéres moins facré que 
celui dont je viens de parler , provenant du 
vingtième qui fe payoic de tous les affranchifle- ^ 
mens (i) , & du-vingtiéme auflt de toutes les fuc- 
eefltons qui étoient recueillies par d’autres héri- 
tiers que les enfans des morts , ce qui montoic 
à des femmes excelîives. Ce dernier t réfor s'appel- 
ait aurum vicefimarium. Tour le monde fçait que le 
nom général d 'ararium qu’on donnoit à tous ces 
tréfors , venoit de ce que la première monnoie 
des Romains étoit de cuivre. 

XXXII. Ces jeunes gens L’appellent Cneus Cicé- 
ron pour s’en moquer. ] Pour entendre cette raille- 
rie, il faut le fouvenir que Cneusé toit le nom pro- 
pre de Pompée , fi bien qu'on vouloir dire par ce 
fabriquer qu’on lui donnoit , compofé de fon nom 
propre &du furnom de Cicéron , qu’il étoit autant 
Cicéron que Pompée , moitié l’un , moitié Tau- 
Tre. 

XXXIII. Cela vaut bien des ehanfoos à ma 
louange. ] H y a dans le Latin fine ullâ pafloritiâ " 
fîflulà. Les Commentateurs conviennent que ces deux 
mots ne peuvent avoir que deux fens ; l'un que Cicé- 
ron a été applaudi fan » être fifié , cho c admirable !' 
Cependant cefi celui que les plus habiles ont fuivi p 
préférablement à l’autre que j 'ai préféré , & qui fait 
fi manifeftement allufion à L’ancien ufegs cte chanter 
les louanges des grands hommes au fonde lafiute (t). 

IL fallait , pour fuivre la Lettre dans ce dernier fens , . 

■traduire ; quoiqu’on.n’ait point chanté mes louan- 


Quem deierat Per fis , 

Î r :em vicii preeda Phi- 
ppi. Lucan. 3. 

{i') Tit, Liv. I. 7. & 


* 7 - 

(a) Tufcul. quæft. I* 
1. 8 c Pindar. Olympic. 
. Od. iÿ, Horat. &c. 

ges 
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ges fur la lime ; mais j’ai cru plus agréable de m’en 
éloigner comme j’ai fait y fansjôrur du fens. 

XXXIV. Afranius. ] JI s'appelait Lucius. O* 
ne fçait ni quelle croit fa naiflance , ni pourquoi 
Cictron l’appelloii Auli filium ; mais il paroîi 
“bien clairement par la luire que c’tit de lui qu’il 
veut parler. C’étoit une créature de Pompée , qui 
l’avoit fait fon Lieutenant contre Mithridate , 
mais il n’en valoit pas mieux pour cela , Dion 
dit qu’il chantoit mieux quil ne gouvernoit L’Etat , 

i. Y'- 

XXXV. Ceuec qui difiribuent T argent pour acheter 
les fuffrages. ] Le crime n’écoit pas de donner de 
l’argent à ctux de qui on briguoit les fuffrages T 
cela étoit permis , tant la corruption écoit gran- 
de , pourvu qu’on le fit publiquement, dans les 
lieux mêmes où fe tenoient les Aflèmblées pour 
les élevions. Le crime étoit feulement de le faire 
en cachette comme ici , chez un particulier. Ca- 
faubon & Manuce. *• ■ 

XXXVI. Lucro. ] 11 s'appelait Marcus Aufi- 
dius , & étoit d’une illuflre maifon Plébéienne où 
il y avoit eu plulieurs Confuls-. 

XXXVII. Loix Ælia & Fufia. ] C’eft une chofe 
étrange que ces deudLoix étant des plus impor- 
tantes de ce fiéde , un ne Içache point du tout 
qui les avoir faites , quoiqu’elles portent le nom dé 
deux Mailons illuftres. 11 é.ojt doftné pouvoir à 
tout Màgirtrat Curulc par la première de s’oppofer 
à qùelqu’atttre Loi que ce fut qu'on voulut établir , 
& ordonné en même tems qu’on obfervâtlcs Au- 
gures toutefois & quantes on en propofoit quel-» 
qu’une , afin de lçavoir li elle étoit agréable aux 
Dieux. Or cette cérémonie de l’Obfervaüün des 
Augures demandoit un nombre infini de circonf- 
tances pour être faite comme il falloir , & étoit 
fujette à mille incident divers qui la reodoknf 
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nulle f ou de mauvais préfoge , & en ce cas il 
étoit défendu de paffer outre à l’affaire dont on 
délibéroit. Ainfi , c’étoit une fource imariffable de 
prétextés pour empêcher tout ce qu’on ne voulait 
pas lailléi taire. 

Quant à l’autre Loi nommée Fufia , elle défen- ^ 
doit de traiter de quoi que ce fût avec le Peuple , 
eu de certains jours où il avoit été permis julqu’a- 
lors de le faire. Ces formalités étoient néceilàires 
dans une Police où tant de Magiflcats drffértns 
avoient droit de propofer de nouvelles Lois , 8c 
où lanst cela il aurait dépendu uniquement du ca- 
price du Peuple , qui étoit le Souverain , de les • 
accepter aulfitôt qu’on les propoloic. Ainfi , on 
n’ôcoit point la liberté d’en propofer , ce qui ett 
une des meilleures politiques dont un Etat puiffe 
f ufer ; niais comme il étoit difficile qu’il ne fe trou- 
vât pas un feul homme éclairé & bien intention- 
né , parmi taptdc gens qui pouvoient s’y oppofer, 
il ne pouvoir guéres arriver qu’on en laillat paffer 
de mauvaises. 

On dira fans doute que cette même police don- .* 
noit le pouvoir d’empêcher auffi qu’il n’en pa/lâc 
de bonnes. Mais il y a deux chofes à répondre là- 
deffus. L’une , qu’il ett trèsjpoffible qu'une grande 
multitude d’hommes convienne à agréer un bon 
éiabliüèmenr , & qu’il ett rare au contraire qu’elle 
convienne à en agréer un mauvais. C’ett la lu- 
mière naturelle , & la railon commune a tous les 
hommes , qui fait agréer les bonnes Loix , quand 
aucun intérêt particulier ne J’empcchc ; mais il 
ett bien difficile qu’un grand nombre d'hommes ait 
le même intérêt particulier , nécefl'aire pour en 
faire agréer une mauvaife , malgré les lumières de 
la railon. 

L’autre chofe qu’il y a à dire fur ce lu jet , ett 
iu’ü a’y arien défi bon , fur-tout dans la Politi- 
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que , ijui n’ait- fe* inconvénicns , mais il faut le* 
pefer , h ï on en croit l’oracle de Florence (i) , & 
prendre le moms grand pour petit. Or il eft évi- 
dent que c en eft un bien plus grand pour un Etat 
de recevoir une mauvaise Loi , que d’en reietter 
une bonne , par la raifon fondamentale qu’il eft 
moms fâcheux d’être privé d’un bien , que de ' 
louttnr un mal. Ainfi , quand même cette police 

Ta C ! e , V n enS d ’ e *P ,i( l oer auro *t également empêché 
i établiflement des bonnes Loix & des mauvaifes 
elle ne lai/Teroit pas toujours tWtre louable , puif* 
qu il y a moins de danger pour un Etat à être privé 
4 un établiïïèment utile , qu’à en fouffrir un perni- 
. XXXVIII. Une royauté de la fève. }l/«i dans 
le Latin fabammimum. Quelque piaffe être le der- 
nier de ces deux mots fur lequel les Manufcras va- 
rient beaucoup ; le premier dans lequel ils conviennent 
prefque tous, forme fi clairement Le fens que fai fuir i 
qu il e/l étonnant que quelques Commentateurs l’ayeni 
bfé changer pour le faire accorder avec l’autre. Il efl 
confiant que dès ce tems-lâ les enfans tiroient au fort 
a quijeroit Rot entr'eux (a), comme nous faifons 
encore aujourd’hui , hors qu'ils le faifoient en Dé- 
cembre pour la fête des Saturnales , & que nous le 
faifons en Janvier pour celle des Rois , ainft qu’un, 
tllufire Théologien de notre tems Va démontré. C’ efl 
fans doute à cet ufage que Cicéron fait aüufion en cet 
endroit. Que s'il efl absolument néceffaire de faire 
accorder les deux mots de ce paff ge , je ne vois pas 

C *V Mai non fi circa convenicnti ,& prenderil 
fuggïre un inconveniente, manco trifto per buono, 
ehé non s’incorra in un Machiav.Princip. c. ai. 
àhro ma la prudent . ( ») Tacic. ^nnal. 1. • 

confifte in fapere conof- $. c. ij. 
acre la qualità de gli ta- 1 1 ' . 
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pourquoi on rejetteroit la conjecture ingénieufe de 
Lambin , & qu’il y avoït apparemment quelque farce 
fort connue de ce tans-là , qui rouloit fur cette mom- 
mzrie dont elle portoit le nom , fabam :nmnan , la 
farce de la fève. Voilà tout ce que je puis gagner fur 
moi de dire touchant ce pajj'age , fur lequel ceux qui 
voudront admirer les égarement de la critique , nont 
quà lire les Commentateurs. J’ajouterai feulement 
que cet ufage de la fève pour faire des Rois , vient de 
ce qu’on s'en fcrvoit à Athènes pour donner les fuffra - 
ges dans la création des Magiftrats comme dans les 
fiut.es affaires. On les choifjj oit blanches ou noires , 
percées ,ou entières , félon qu’on vpuloït favori fer ou 
nuire. C’ étoit avant qu’on s’y fervît de coquilles. Sui- 
das. Etymologicum. Sam. Petit Comment, in Le* 
ges Atticas , 1 . 3. c. 1. 

XXXIX. Je crains qu’il n'arrive beaucoup de mal 
de votre refus. ] On verra par la dermerc Lettre du 
fécond Livre que la crainte de Cicéron étoit bien 
fondée , & que fon frere fit bien des chofes mal- 
à-propos dans fon Gouvernement d’Afie , qu’un 
Lieutenant comme Atticus l’auroit empêché faci- 
lement de faire. Cicéron ne pouvoit pas follicitcr 
plus fortement Atticus dans le fond , & pourtant 
d’une maniéré plus douce , d’accepter cette Lieu- 
tenance qu’il refufoit } qu’il l’en follicite par «.e peu 
de paroles ; on verra dans la Lettre fuivante com- 
ment Atticus y répondit. 

(*) Mais je nofrois le blâmer apres avo ; r refufé 
moi-même une Province confulaire. ] Rien ne fait 
mieux voir que Cicéron défapprouvoit ce refus 
d’Atticus , que la maniéré dont il fait lemblant 
ici de le juftifïcr. Je dis qu’il en fait femblant , 
parce que cette juftification étoit ridicule dans le 
fond. Car quelle comparaifon pouvoit-nn faire 
entre la feule rail'on qu’ Atticus alléguoit , qui 
étoit fa volonté , ce celle qqe Cicéron avoit eue 
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de refufer les Provinces confulaircs dans un teins 
où il étoit fi nécefiaire à Rome , pour achever' 
d'éteindre le feu que Catilina avoit allumé , & qui 
fumoit encore ? Il femble que c’étoir fe moquer 
d’Atticus que de lui préfenterune cxcufe fi imper- 
tinente , mais il n’y en avoit pas de meilleure * 
& il falloic bien lui en trouver quelqu’une , de 
peur qu’il ne crût qu’on le trouvoit inexcufable. 
Quelque mauvaife que celle-ci fût , il en avoit allez 
de beloin pour n’y regarder pas de fi près pour la 
trouver bonne , ou du moins pour fe Hâter qu'elle 
paroîtroit bonne aux autres. 

XL. Ckilius. ] Voyez Lettre V. Remarque IV. 

XLI, Archias, ] C’cft le Poète pour qui il nous 
refte une Oraifon fi agréable. On y voit qu’il 
étoit fort attaché aux deux iîluftrcs maifons des 
Métellus Si des Lucullus dont il cil parlé ici. 

XLII. Pour les Métellus. ] U y a dans le Latin 
ad Catcilianam fabulant fpeftet , c’efi- à-dire , mot 
pour mot , qu'il ne travaille à quelque pièce Céci- 
lienne. C'efi tin jeu de mots aue je n'ai pu confcrvcr 
dans la traduction , & qui ejljondé fur ce aue Ceci lins 
étoit également le nom de maifon des Métellus , 6* 
d'un fameux Poète comique. Je me fuis donc contenté 
d'en conferver le fins , en traduifant (implemcnt qu’il 
ne travaille pour les Métellus.^ 
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LETTRE DlX-SEPTIE ME. 


Même année DC XCII. & toujours 
de Rome en Grèce . 

» ' è 

\ Utant par votre Lettre que par la 
xY copie que vous m’envoyez cîe celle 
de mon frere , je vois une grande alté- 
ration dans Ton amitié pour vous , & 
même dans Ton eftime. J’en fuis auffi af- 
fligé que ma tendrefie pour tousles deux 
m’y oblige , & auffi furpris qu’on le peut 
être , ne fichant d’où peut venir un 
reflentiment fi violent ; ou , s’il n’en a 
point de fujet , un fi grand changement 
dans fon affe&ion. Je comprenois bien 
déjà ce dont vous-même vous défiiez 
auffi quand vous partîtes d’ici , qu’il 
avoit quelqu’ombrage contre vous , & 
que fon efprit étoit ulcéré & préoccupé 
de quelques foupçons odieux fur votre 
compte. Mais il ne m’a voit pas paru, dans 
les efforts que j’ai faits à diverfes fois 
près de lui pour l’en guérir , non feule- 
ment avant qu’il fût déclaré Préteur d’A- 
, fie,mais encore beaucoup plus fortement 
depuis ? il ne me paroiffoit pas , dis-je , 
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h Atttcus , Livre T. Lettre XrtI. tg i 
qn’il fut aufli outré qu’il le paroit par fl 
Lettre (I) , quoique je ne gagnaiîe pas 
fur lui tout ce que je voulois. Je m’en 
conlblois dans l’efpérance certaine qu’il 
vous joindroit à Dyrrachium , ou quel* 
qu'autre part dans vos quartiers , & 
cela étant , je me flatois & je n’en dou- 
tois pas , que tout s’accommoderoit 
entre vous , quand vous ne feriez que 
vous voir , à plus forte raifon quand 
vous vous parleriez , & que vous vou9 
feriez éclaircis : Car il n’eft pas nécef- 
faire que je vous dife ce que vous fçavez 
comme moi , combien il eft traitable Sc 
doux , & julqu’où va fa facilité , égale- 
ment à fe brouiller & à fe raccommo- 
der. Le malheur eft que vous ne vous 
êtes point vu : Ainfi , ce qu’on lui a inf> 
pire artificieufément contre vous a pré- 
valu dans fon efpritfur ce qu’il devoit à 
votre liaifon , à votre alliance , & à 
votre ancienne amitié. 

De fçavoir à qui en eftja fente , c’eft 
ce qu il m’eft plus facile de penfer que 
d’écrire , parce que je crains de ne pas 
épargner aflèz vos proches en voulant 
défendre les miens (//). Car je fuis 
perfuadé que fi on n’a pas contribué dans 
fa famille à l’aigrir, du moins y auroit- 
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on pn facilement l’adoucir. Mais je 
vous expliquerai plus commodément 
quand nous nous reverrons , toute la 
malignité de cette affaire , qui s’étend 
plus loin qu’il ne femble. J’ignore , en- 
core une fois ,, ce qui peut l’avoir obli- 
gé à vous écrire comme il a fait de 
Theflàlpnique ( III ) , 8 c à parler ici à 
vos amis , & fur fo route de la maniéré 
que vous croyez. Toute l’efpérance qui 
me refte d’être délivré de ce chagrin , 
n’eft fondée que fur votre feule honnê- 
teté. Si vous confidérez que les meil- 
leures gens font fouvent les plus faciles 
à s’emporter , comme à s’appaifer , & 
que cette légère té , pour ne pas dire 
cette mollefîè de fentimens , ne vient 
la plupart du tems que d'une trop grande 
bonté de naturel , & ce qu’il faut dire 
avant tout, que nous avons à fupporter 
mutuellement les foibleffes , les défauts 
& même les outrages les uns des au- 
tres (IF) ; tout cela lé calmera à ce que 
j’efpére , & j'e vous en prie : Car vous 
aimant uniquement comme je fois , je 
ne dois rien oublier pour foire en forte 
que tous ceux qui m’appartiennent vous 
aiment , & foient aimés de vous. 

Rien netoit moins néceffaire que 
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à Atticus y Livre L Lettre XVII. 197 
cette partie de votre Lettre où vous 
rapportez tous les emplois qu’il n’a tenu 
qu’à vous d’avoir {V ) , foit à Rome , 
Toit dans les Provinces , fous-mon Con- 
fulat , & en d’autres teins. Je connois à 
fond la franchife ( VI ) & la grandeur 
de votre ame , & je n'ai jamais prétendu 
qu’il y eût autre différence entre vous 
& moi , que celle du différent choix de 
vie ( Vil) , en ce que quelque forte 
d’ambition m’a porté à rechercher les 
honneurs , au lieu que d’autres motifs 
nullement blâmables vous ont fait pren- 
dre le parti d’une honnête oiliveré. 
Mais quant à la véritable gloire , qui 
eft celle de la probité , de l’application, 
& de la régularité {VIII) , je ne vous 
préféré ni moi , ni homme du monde , 
& pour ce qui me regarde en particu- 
lier , après mon frere & ma famille , je 
fuis perfuadé que perfonne ne m’aime 
tant que vous m’aimez. J'ai vu d’une 
maniéré à n’en pouvoir douter , vos 
contentemens & vos peines dans les 
diverfes rencontres de ma vie , & j'ai 
reffenti avec une égale fatisfa&ion la 
part que vous avez prife à mes avanta- 
ges & à mes dangers. Dans le tems 
même que je vous parle , non feulement 
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vos confeils , en quoi vous êtes fncctâP 
parable ; mais votre entretien ordinai- 
re , dont la douceur m'efr fi fenfible , 
me fait un befoin extrême. Je ne vous 
regrette pas feulement pour les affaires 
publiques , qu’il ne m’efi pas permis de 
négliger comme les autres , c’eft enco- 
re pour mes fonctions du barreau , que 
je continue 9 afin de me conferver la 
confédération qui m'efi: néceffaire , pour 
foutenir la dignité où elles m’ont aidé à 
parvenir. Je vous regrette anfil pour 
mes affaires domeftiques, dans lefquel- 
les je vous trouve encore plus à dire de- 
puis le départ de mon frere. Enfin , ni 
dans mon travail , ni dans mon loiiir , 
ni dans mes affaires domeftiques , ni 
dans celles de ma profeffion , ni dans 
Jes particulières , ni dans les publiques 
(IX) , je ne fçaurois plus me paffer de 
la douceur de votre aimable converfa- 
ti°n & de vos confeils. Une honnête . 
honte réciproque nous a empêchés juf- 
qu’ici l’un & l'autre de traiter ce cha- 
pitre. Mais il étoit néceffaire de le fai- 
re dans cette rencontre ( X ) , à caufe 
de cette partie de votre Lettre que 
vous avez employée à vous juftifier à 
moi fur votre genre de vie. 


h Atticus , Livre I. Lettre XXII, 199 
Pour revenir à mon frere , il fe 
trouve heureufement dans votre brouil- 
lerie , que vous avez fait connoitre de- 
puis longtems , & même que vous avez 
déclaré formellement à tous vos amis 
comme à moi , la réfolution où vous 
étiez de n’accepter aucun emploi ; de 
forte qu'il paroîtra que c'eft feulement 

f >ar cette raifon que vous n’êtes pas avec 
ui , &. non pas à caufe que vous ôtes 
mal enfemble. Ainfi , il fera facile de 
réparer cette brèche qui s’eft faite à 
votre union , & la nôtre demeurera 
inviolable , comme elle a toujours 
été. 

Les affaires de la République font en 
pauvre état ; tout y eft foiblq & varia- 
ble. Vous aurez fçu comment nos Che- 
valiers fe font prefque brouillés avec le 
Sénat. Ils avoient déjà fupporté impa- 
tiemment qu'on eut fait un Sénatus-con- 
fulte pour informer contre les Juges 
corrompus par Clodius (XI), J’étois 
abfent parhazard quand on le fit ; mais 
ayant reconnu qu’ils en étoient extrê- 
mement fâchés, quoiqu’ils n’ofàflént pas 
le témoigner ouvertement , j’en fis re- 
proche au Sénat avec beaucoup de for- 
ce , à ce qu’il me lémbla , & je parlai 
$ > 
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avec aflez de poids , & bien au long,* 

pour un fujet fi odieux. 

Mais voici une autre prétention in- 
fupportable des Chevaliers , que je n'ai 
pas pourtant laifle non feulement de 
fupporter , mais même de foutenir. 
Ceux d’entr’enx qui ont traité des reve- 
nus de i'Alie avec les Cenfeurs , fe font 
plaints au Sénat d'avoir pouffé les fer- 
mes trop haut , par ambition de les em- 
porter fur les antres enchérilfeurs , & 
ils ont demandé làdeflus d'en pouvoir 
revenir. ; ' * 

Je fuis bien le premier à fâvorifer 
leur requête , mais je ne fuis pourtant 
que le fécond , car c'efi Craflus qui leur 
a infpiré la hardielTe de la faire. La de- 
mande eft odieufc ; rien moins qu'hon- 
nête , & un aveu public de leur témé- 
rité. II y a voit pourtant beaucoup à ' 
craindre qu'ils ne s'aliénaient tout-à- 
fait du Sénat , s'ils n'obtenoient rien du 
tout. C'efi: encore moi principalement 
qui ai ménagé cette affaire. J’ai fait en 
forte que le Sénat s’efi trouvé nom- 
breux & favorable , quand on l’a agi- 
tée. Ce fut les deux premiers jours de 
Décembre. Je dis beaucoup de chofes 
fur la dignité des deux Ordres , 8c 
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Lunion qui devoit être entr’eux. Il n’y 
a pourtant encore rien d'arrêté , mais 
le Sénat paroit bien difpoié. 1 Le Coniul 
déiigné Métellus (XL[)eft lefeul qui 
s'y eft oppoCede tous ceux qui ont déjà 
opiné , & c’étoit à notre héros Caton à 
parler , quand la léance a bni avec le 
jour, -j • '«• b. t - -V 

-•.C’eft.ainfi que marchant touj'GHSrs^ar. 
les mêmes voiesyj’entretiens tant que' 
je puis cette union des deux ©rBieS que; 
j!ai cimentée dans mon Confulat: Ce- 1 
pendant , comme il y a peu de fonde-- 
ment à faire là-deflu? , je me* munis 
4’autres moyens, que l je crois plqs furs* 
pour foutenir ma fortune en tout évérib- 
ment. Je -ne puis m’en expliqué^ tôtitdfc* 
fait par Lettres , en voici feulement un 
petit échantillon. Je vis en grande liai- 
ibn avec Pompée. Je vous entens d’ici' 
là-deflus ; Allez , jeme gârde^ai dé 
dont il le faut gàrder , Sc je vçüs e/cçifih 
üne autre fois plus au.long fur-Jes pro^ 
jets politiques. y " - 

Vous fçaurez que Luccéïùs eft réfolu 
de demander le Confulat, plutôt qu’il 
n’a voit defleia.de faire , voyant qu’il 
n’y a que deux Prétendans {XUl)k l’é- 
ledion prochaine ,, Céfar Ôc fiibillus 
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(XIV). Céfar fonge à s’entendre avec 
Lucceïus par l’entremife d’Arrius , & 
Bibulus s’imagine de pouvoir s’entendre 
aufli avec Céfar par celle de Caïus Pi- 
fon (XV). Vous riez (XVI) ? Je vous 
allure qu’il n’y a pas de quoi rire 
(XVII). Que vous dirai je encore? 
Quoi ? bien des choies. Mais ce fera 
pour une autre fois. Si vous devez ve- 
nir , ne me le cachez pas. Je vous en 
prefle bien modellement pour le fou- 
haiter autant que je le fais. Le cinquiè- 
me Décembre. 

B E M A R Q U,E S. 

I. 7 L ne me paroljjbit pas qu'il fut fi outré qu'il me 
X le paroît par fies Lettres. ] Ces patoles ne laif- 
fem pas lieu de douter que ce ne fut le refus que fit 
Atticus dè fervir de Lieutenant en Afie fous 
Quintus Cicéron fon beau-frere, qui acheva de les 
brouiller (i). Que li cela n'eft pas dit ici plus 
clairement , c’efiun ménagement exceflif que Ci- 
céron avoit pour Atticus , qui prétendoit fans 
doute que Quintus ne devoii pas s’offenfér du re- 
fus d’un homme comme hri , qui avoit refufé tant 
cUautres emplois , ainfi qu’il s’en vante plus bas. 
Mais quand il en auroit refufé de beaucoup plus 
confidérables , il avoit des raifons d'homiêteté 
toutes particulières d’accepter celui-ci. C’étoit Ja 
confiance avec laquelle on a vu (2) que Cicéron 
avoit d'abord compté fur fa capacité pour régler 

-(1 ) Remarque 111. fur f ( 2 ) Même Lettre, 
la XV. Lettre. ! 
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la conduite du nouveau Gouverneur , & foutemr 
la gloire de leur Famille , d’autant plus qu’ils iça-r 
voient tous deux le beloiu que Quintusauroit d’un 
Lieutenant commé Atticus pçès dq'iui. On verra 
jtar la fuite que ce befoin ne pouvoir être plus 
grand , & aiftli on ne peut duuter que l’alfiidtion 
qui paroît dans cette Lettre ne vînt du même re- 
fus dont Quintus étoit fi outré. Mais puifqu’Atti- 
cus en pouvoir bien prévoir les fuites de même que 
Cicéron , & qu’il n’étoit pas capable d’avoir tait 
une démarche de cette conféquence , qu’après une 
mûre délibération , flaproit été bien inutile à 
Cicéron de la lui reprocher, oc de la vanité dont 
il elt peint dans cette Lettre, il eû facile de juger • 
que le moindre reproche de cette nature lui auroit 
été infupportable. 

Il . Je crains de ne pas épargner a.JJe{ vos proches. 1 
11 eft naturel de foupçonner que Cicéron entend 
parler ici de Poinponia femme de fon frété , 8c 
fœur d’Atticus , 8c ce qu’on verra dans la fuite 
du cara&ere d’efprii de cetcc femme »e permet pas 
d’en douter. 

lit. Thejfalonique. ] Ville maritime de Macédoi- 
ne , aujourd’hui Salonichi , au fond du golphe de 
même nom, appcllé autrefois Thermaique , fameufe 
en ce tems-là pour fon trafic » mais beaucoup plus 
depuis par la prédication de faint faul * enlui te 
de laquelle il écrivit les deux excellentes Lettres 
qui en portent le nom. Ce n’étoit pas tout-à-fait 
le droit chemin de Quintus Cicéron pour aller de 
Rome en Alie , mais comme cette ville étoir fort 
importante , il n’eft pas étrange qu’il fe détour- 
nât un peu pour y pafler , foit par fimple curiofité, 
foit pour les relations qu’elle avoir nécefiàirement 
avec la province voifine qu’il alloicgouverner. 

IV. Nous avons à jupporter mutuellement les foi- 
hlejfcs , les défauts , & même les outrages les uns des 
autres. 1 Tout ce que Cicéron dit ici pour adoucie 
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cette brouillerie , fans prétendre excufer fon Frere, 
ni aüffi le condamner , parce qu’il n’en fçavoit pas 
encore entièrement le fond , eft de trop bon 
exemple pour n’être pas remarqué. Ce n’eft pas 
àinfi qu’on en ule d’ordinaire. Ou l’on foutient 
les ablens d’une manière défobligeanre j>our ceux 
à qui l’on parle ; où l’on abandonne injuftement * 
ces mêmes abfens , pour plaire à ceux à qui 
l’on parle ; les uns donnent toujours le tort 
à la partie avec qui ils négocient , fuit par mali- 
gnité , foi r pour faire les habiles & les néceffaires; 
les autres lui donnent toujoürs raifon , foit par 
foiblefTe , foit par flarerie , & quelquefois par perfî- 1 
die. Mais fur tout , & ce en quoi on imite moins 
la modération admirable de Cicéron , on fe dé-^ 
termine témérairement fur ce qu’on fçait des pro- 
cédés de part & d’autre , pour fe former une 
idée du fond de l’affaire , quoiqu’on n’en fçache 
encore que la moindre partie , & cela jar ambi- 
tion de deviner , par impatience de porter fon 
jugement, & Faute enfin de la force nécellàire 
pour le fufpendre, cè qui eft la plus fublime de 
toutes les fituations de l’efprit. 

V. Rien n’étoit motos nécejfaire que cette partie de ■ 
votre Lettre , où veus rapporte { tous les emplois qu’il 
n’a tenu qu'à vous d'avoir. ] Rien n’étoit plus nér 
ceffairè pour découvrir à fond le caraftere d’Atti- 
cus , r & le véritable motif de fon refus. Puifque 
Cicéron fçavoit comme lui tous les autres emplois 
qu’il avoir rèfufés ; rémunération qu’il en faifeit 
ici n’étoit bonne qu’à dater fa vanité. C’étoic 
pouflér bien loin la complaifance , que de renché- 
rir lur fes vanteries par des louanges auffi exqui- 
fes que celles ‘que Cicéron lui donne dans cette 
Lettre. 

- VI. Je corinois à fond la fratichife de votre ame ) ] 
Cicérort n’avoic envie de manquer fon coup , 

puirqu’ii 
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puifqu’il commençoit l'eloge qu’il vouloit faire 
d’Atticus par celui de fa franchife , dans le pro- 
cédé du monde où il y en a moins. S’il elt vrai 
qu'il n’y a point de vertus que nous foyions plus 
aifcs qu'on nous attribue que celles que nous 
n'avons pas ,ceci ne pouvoit pas manquer de faire 
un grand effet , & quoique Cicéron ne pêchât pas 
moins contre la fincérité , en écrivant ce qu’il 
écrivoit ici , ( tant il eft vrai que tout le corn- * 
merce des hommes n’elt que perfidie en diverfes 
maniérés:) cependant, puifqu’il ne vouloit pas 
fe brouiller avec Atticus , il falloit bien qu’il le 
prit fur ce ton. Car de moindres démonftrations 
de confiance en fa franchife n’auroient pas été fuf- 
filantes pour le raflûrer contre le témoignage de 
fon cœur. 

VII. Je n'ai jamais prétendu qu'il y eût autre 
différence entre vous & moi , que celle du diffèrent 
choix de.vie. ] Cicéron vouloit dire qu’il n'avoic 
tenu qu’à Atticus de faire le meme chemin que 
lui. Pour lui rendre cette juftice , il falloit n’être 
pas ébloui de la différence qu’on devoit faire en 
ce tems-là à Rome entre un fimple Chevalier 
Romain comme étoit Atticus , de quelque mérite 
qu’il pût être , & un Confulaire delà conféquence 
& du mérite aufiî de Cicéron , tour autrement 
éclatant que celui d’ Atticus. 

VIII. Quant à la véritable gloire , qui efi celle 
de la probité , de l'application , & de la régularité. ] ‘ 
Il y a dans le Latin verâ laude probitatis , diligent 
tia , religionis , ce qui ne peut vouloir dire autre 
chofe que ce que j’entens. Mais comme ces deux 
dernières fortes de gloire ne font pas fi connues 
que d’autres dans notre fiécle ; je ne doute pas 
que cet éloge ne paroiffe bien petit à beaucoup de 
gens. Cependant il falloit que Cicéron le crût 
jrand. Et en effet , fi on examine de près en 
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chaque rencontre d'où vient qu’on remplie fi mal 
ks devoirs de la vie , je m’affûre qu’on trouvera la 
plupart du tems que ce n’eft que faute d’attention 
& d’exattitude. On ne s'applique point également 
te tout entier à toutes chofes comme la raifon le 
voudroit , & qu’il eft de l’intérêt de l’efprit de le 
faire & de s’y accoutumer. Or l’exattitude deman- 
de une application entière. Il femble qu’on crai- 
gne d’épuifer la faculté infinie qui penfe dans 
nous , & que la régularité foit une efpéce de fer- 
vitude. Mais une marque certaine que c’eft par 
défaut d'honnêteté que la plupart des gens font 
inappliqués & irréguliers , c’eft qu’ils ne man- 
quent guéres ni d’attention , ni d’exattitude dans 
ce qui les touche au cœur. 

IX. Pour les affaires publiques qu’il ne m’ eft pas 
permis de négliger comme les autres. De tous les len- 
timens qui font particuliers aux anciens , il n’y 
en a guéres de plus eftimable que l’ordre qu’ils 
rardoient entre les devoirs & la différence qu’ils 
faifoient des plus inviolables à ceux qui l’étoient 
moins. Il n’eft pas néceflaire d’être Républicain 
comme Cicéron , pour convenir avec lui de la 
préférence qu’il donne ici aux affaires publiques 
lur les particulières. C’eft affez d’être homme de 
bien. 

X. Une honnête honte réciproque nous a empechcs 
jufquici l’un & l’autre de traiter ce chapitre . mais 
il étoit néccffaire de le faire dans cette rencontre .] 
Ne diroit-on pas , à entendre Cicéron , qu’Atti- 
cus avoir traité ce chapitre en fa faveur aufii obli- • 
geamment que Cicéron vient de le traiter en fa- 
veur d’Atticus ? Cependant il ne paroît point , 
pat tout ce que Cicéron lui répond dans cette 
Lettre > qu’Atticus eût parlé que de lui-meme dans 
tout ce qu’il avoit écrit fur cette affaire. Quoi 
qu’il en fut , ce difeours fait toujours voir qu’il y 
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a quelque forte de honte entre amis à traiter le 
chapitre de l’amitié & à fe dire tout ce qu’on pen- 
fe d’avantageux & tout ce qu’on fent d’ohligeant 
rur. pour l'autre, parce que tout cela fe mppofe , 
& eft entendu fans le dire , & qu’on ne doit rien 
dire entre gens fages fans nécefliré. Rien ne dif- 
tingue plus que cette pratique les vraies amitiés , 
s’il y en a , d’avec toutes ces autres liaifons , 
qu’on honore fi témérairement dans le monde de 
ce vénérable nom. Mais cela prouve en même 
tems que quand ce chapitre devient comme ici , 
nécejfaire à traiter entre amis , quelque afTeélueufe- 
ment qu’il fe traite , il faut que l’un des deux aie 
donné quelque atteinte à l’amitié. 

XI. Nos Chevaliers avoient fupportc impatiem- 
ment qu'on fit un Sénatus-confulte contre les Juges 
corrompus. ] On demandera peut-être pourquoi les 
Chevaliers s’oflenfoient plutôt de cette recherche 
que les autres corps qui y étoient également inté- 
re/Tés , fçavoir , le Sénat , & les Tribuns du tré- 
for , puifque ces Juges corrompus par Clodius 
avoient été également tirés de ces trois corps ? 
Mais il eft facile de répondre que le Sénat n’avoic 
garde de s’en offenfer , puifque c’étoit lui qui l'or- 
donnoit , & les Tribuns du tréfor étoient trop peu 
confidérables par leur qualité & par leur nombre , 
en comparaifon des Chevaliers , pour ofer faire 
comme eux une plainte fi déraifonnable. Car ces 
Tribuns n’éroient , comme je l’ai dit , qu’un petit 
nombre de gens aifés choifis parmi le peuple , au 
lieu que les Chevaliers compofoicnc le fécond 
ordre de l’Etat , répandu dans toutes les villes de 
l’empire qui étoient aggrégées au peuple Romain , 
& par cette raifon infiniment plus nombreux que 
Te Sénat , ce qu’il eft nécefiaire de confidérer pour 
en concevoir bien l’importance , telle qu’elle eft 
repréfentée dans la fuite de ces Lettres. 
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Mais plus leur chagrin étoii déraifonnable dan* 
cette occafion , plus le judicieux égard que Cicé- 
ron vouloir qu’on y eût eft à remarquer. Les affai- 
res de la République étoient dès-lors dans un dé- 
règlement qui ne permettoit plus de les manier 
avec une exaéte juftice. Cette fage condefcendance 
éroit tout autrement admirable dans un homme 
de Lettres comme lui , que dans tour autre les 
Sçavans étant d’ordinaire incapables de ces lortes 
de ménégemens , & de s’écarter de la parfaite 
droiture quand il le faut. On en verra un exemple 
célèbre dans la fuite , au l'ujet de cette même af- 
faire des Chevaliers , en la perfonne de Caton , 
qui contribua autant que Céfar à la ruine de ’a 
République , à force de la vouloir défendre. La 
fiience , dit l’Oracle de Gafcogne , en des mains cjl 
un feeptre , en d'autres une marotte . 

XII Métellus. 3 C’ell le même Métellus fur- 
nommé Celer , de qui on a vu une Lettre. Les 
Confuls défignés pour l’année fuivante opinoient 
les premiers.' 

XIII. R n'y a que deux Prétendons. ] C ? eft une 
ehofe lingulierc qu’aucun Patricien n’osât préten- 
dre cette année au Confulat , parce que c’étoit la 
première que Céfar pouvott l’obtenir par les Loix, 
tant fon crédit étoit déjà redoutable. Car Bibulus 
& Luccé'ius étoient deux Plébéiens , & l’on a 
déjà vu pluiieurs fois qu’il falloir régulièrement 
que l’un des Confuls fut Patricien , ainli donc 
Céfar qui l’étoit , n’avoit point de concurrent de 
fa qualité. 

XIV. Bibulus. ] Il s'appelait Marcus , & éroit 
de l’illuüre niaifon Plébéienne Calpurnia , dont 
j’ai parlé nlufieurs fois au fujet des Pifons. II 
avoit été Edile & Préteur avec Céfar , mais com- 
me il étoit fort homme de bien , & l’un des plus 
fermes appuis du bon parti , il s’étoit brouifé avec 
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lui dans ccs deux Magiftratures, pour s’étre oppofé' 
vigourcpfement à tout ce que Céfar y avoit entre- 
pris contre le bien de l'Etat. 

XV. Ca'ius Pifon. ] Je ne fçaurois dire fi c’eflr 
le même de qui j’ai déjà parlé. 11 fuffit qu’il étoit 
de même maifon que Bibuius , pour être plus pro- 
pre qu’un autre à s’entremettre entre lui & Célar, 
de qui il devoir être apparemment ami particu- 
lier. 

XVI. Vous ri«{. ] Cicéron fe moque de ce que 
Bibuius étoit allez fimple , pour croire que Célar 
pût L’agréer pour collègue dans le Cohfulat t aprè» 
tout te qui s’éroit palTé enrr’eux dàns leurs autres 
Magiftratures. Mais puifque Bibuius n’avoit point 
d’autre compétiteur que Luccéïus > qui , comme 
on a vu , n’étoit pas moins homme de bien que 
lui *ni par conféquçnt plus agréable Céfar , & 
que le même Bibuius avoit beaucoup plus de crédit 
que Luccéïus , tant parce que fa maifon étoit pius 
illuftre & plus puifiànte que celle de. Luccéïus * 
que parce qu’il étoit porté par la faêlion de Ca- 
ton , de qui il avoir épotifé la fille , il. pouvoit 
b : en fe flater que Céfar ayant peu d’efpérance de 
l’exclure , ne voudroit pas peut-être fe le rendre 
encore plus ennemi qu’il ne l’ étoit , en s’enten- 
dant avec Luccéïus contre lui. Mais ils fe trom- 
pèrent tous deux : Céfar ne ménagea point Bibu- 
ius , car il brigua , de concert avec Luccéïus , & 
Bibuius fut Conful malgré eux. Sueton. in Cttfar. 
c. 19. 

XVII. Je vous ajfure quil n y y a pas de quoi rire. ] 
L’affûranec avec laquelle Cicéron prédit ici les 
funeftes effets de la méfmtelligence de Céfar & 
de Bibuius dans leur prochain Confulat, n’eft pas 
utiles moindres marques de fa fagacité, mais on 
en verra de bien plus furprenames. Il faut fe fou- 
venir , pour entendre cet article , de la différent 
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qui a été expliquée fur la dixiéme Lettre , de bri- 
guer , à demander le Confular ; qu’on ne le deman- 
doit proprement que l’année précédente , niais 
qu'on le briguoit une année avant que de le de- 
mander. C’étoit ce que faifôient Céfar , Bibulus 
& Luccéïus à la fin de l’année 69*. qui elt le rems 
de cette Lettre , pour Tannée 694. feulement , 
puifque Métellus Céler & Afranius l’avoient obte- 
nu comme on a vu cette même année-ci , pour la 
prochaine 693.. ’ 
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An de Rome D C. XCIII. Sous le Con - 
fulat de Métellus Céler & d‘ Afranius ; 
toujours de Rome en Grèce . 

Î ^Çachez que rien ne manque tant à 
^l’heure qu’il eft , que quelqu’un que 
je puifle faire le confident de tous mes 
chagrins , qui m’aime , qui foit fage , & 
à qui j’ofe parler avec une entière fran- 
chife. Car mon frere , à qui je pouvôis 
m’ouvrir de mes plus fecrettes penfées , 
avec autant de fureté qu’aux bois 6c aux 
rochers , qui m’aime tendrement , 6c 
qui eft la droiture même , n’eft plus iêf* 
comme vous fçavez. Où êtes vous , 
vous qui avez foulage tant de fois mes- 
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inquiétudes & mes peines , pat vos dit 
cours & par vos confeils ? V ous qui me 
fécondez dans les affaires publiques , & 
à qui je ne cache point les plus particu- 
lières ; enfin , vous , fans la participa- 
tion de qui je ne fçaurois ni rien faire 
ni rien dire ? Je fuis fi dépourvu de 
toute fociété , que je n’ai plus de bon 
que le tems que je paffe avec ma fem- 
me , avec ma fille , & avec mon petit 
Cicéron. Car ces amitiés importantes 
& faftueufes que vous fçavez , ne font 
bonnes que pour le dehors; elles ne 
font d’aucun ufage familier. Cela eft fi 
vrai , que ma maifon eft tous les matins 
toute pleine quand je vais à la place , 
& je fuis efeorté d’une foule.de préten- 
dus amis : fans trouver un feul homme 
dans tout ce nombre avec qui je puifle 
ou rire en liberté , ou foupirer fans 
contrainte. Jugez fi je vous attend, fi 
je vou* fouhaite , & fi je vous preffe de 
venir. J’ai mille chofes qui m’inquié- 
tent ou qui me bleflent , dont il me 
femble qu^une feule promenade avec 
vous me fera raifon. Je ne fçaurois vous 
écrire plufieurs petits chagrins domefti- 
ques , que je n’oferois confier au papier* 
ni à ce porteur que je ne connois point. 
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N’en foyez pourtant pas en peine ; ils 
ne font pas fort confidérables , mais ils 
touchent de près , ils ne donnent au- 
cun relâche , & je n’ai point de vrai 
ami dont les conleils , ou feulement 
l’entretien puifTe les interrompre. 

Quant aux affaires de l'Etat , quoique 
j f aye auffi bon courage que jamais , je 
perds tous les jours de plus en plus 
l’envie de m’en mêler. Car (i je reprens 
en peu de mots tout ce qui s’eft paflé 
depuis votre départ , vous vous écrie- 
rez , malgré vous , que la République 
ne fçauroit plus fubfifter. La belle hif. 
toite de Clodius fut , s’il m’en fouvient, 
le premier incident qui fe préfenta. 
Ayant trouvé , ce me fembloit , en cet- 
te affaire une occafion de réfréner la li- 
cence & de réprimer la jeuneffe , je le 
fis d’une grande force , & je n’y épar-* 
gnai ni mon courage , ni moh ejjrit , 
non point par aucune animofité perfon- 
nelle , mais dans l’efpérance d’apporter 
quelque remède aux maux publics. La 
République a été deshonnorée par un 
Jugement vendu à beaux deniers comp- 
tans , & la Juftice a été violée. Voyez 
ce qui eft arrivé depuis. 

* On nous a donné un Conful (I) , que 
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de feuls Philofophes comme nous peu- 
vent regarder fans gémir : quelle plaie 
à l'Etat ! Le Sénat a eu beau propofer 
au Peuple de faire une Loi contre les 
brigues & contre la corruption des 
Jugemens , on n’a pu la faire paffer : 
ce vénérable corps a été balloté ; on eri 
a aliéné les Chevaliers , & ainfî une 
feule année a renverfé ces deux boule- 
vards de la République qui étoient uni, 
quement mon ouvrage , a avili l’autorï- 
te du Sénat , & a rompu l’union dei 
deux Ordres. 

V oici donc une autre année curieufe* 
Elle a commencé par l’interruption du 
facrifice ordinaire qui fe devoit faire à 
la JeunefTe (II) , parce que Memmius 
(III) a fait voir d’autres myftéres à la 
femme de Marcus Lucullus (IV). Le 
nouveau Menelas n’en étant pas con- 
tent a fait divorce ; ainh ce nouveau 
Paris a fait pis que l’ancien (V) , qui 
n’offenfa point Agamemnon , au lieu 
que celui-ci a outragé également les 
deux freres. (VI). 

De plus, il y a v un Tribun nommé 
•Cajus Herennius , que vous ne con- 
noiflèz peut-être pas, mais que vous 
.pourriez connoître , car il eft de votre 
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Tribu, & Ton pere y diftribuoit l'ar- 
gent des prétendans dans les Aflem- 
blées. Ce Tribun veut tirer Clodius des 
Patriciens pour le faire aggréger parmi 
le Peuple (Z 7 !!). 11 propofe pour cela 
d’en' faire opiner , contre la coutume , 
au Champ de Mars par toutes les Tri- 
bus {FIII). Je l'ai manié en plein Sé- 
nat comme je fçais faire , mais ce n’eft 
qu’un mifé râble- Métellus elt un brave 
ConfuI , il paroît m’aimer , mais il avi- 
lit l’autorité de fa charge en foutenant 
la propolition de ce Tribun , quoiqu’il 
ne le fa (Te que par maniéré d’acquit 
(IX). Pour fon Collègue , bon Dieu! 
quel indigne mortel ! qu’il a peu de 
cœur pour un guerrier ! 6c qu’il mérite 
bien d’être , comme il l’eft tous les 
joursjbafoué en face par Palicanus ( X) ! 

Le Tribun Flavius a propofé fa loi 
des Champs , qui efl de peu de confé- 
iquence. C’eft prefque la même choie 
que celle de Photius (XI). Mais parmi 
tout cela , il ne fe trouve ipas l’ombre 
d’un bon politique. Celui qui le pour- 
iroit.être , mon bonanai Pompée , oui 
-mon bon ami , je veux bien que vous Ifc 
< (cachiez , fe contente de jouir enSlence 
-des honneurs qu’il s’eft acquis (XII), 
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Crafliis ne diroit pas un mot contre qui 
que ce Toit ; vous connoiflez les autres. 
Ils font li fous , qu’ils s’imaginent con- 
ferver leurs viviers quand la République 
fera bouleverlée (XIII). Un feul s'y 
intérefie , mais , à mon avis , avec plus 
d'intégrité , & plus de fermeté , que 
d’efprit & de prudence. Je veux dire 
Caton , qui tourmente depuis trois mois 
ces pauvres Publicains qui lui ont été fi 
dévoués , &c qui empêche le Sénat de 
répondre à leur requête. Ainli l’on eft 
forcé de fufpendre toutes les autres af- 
faires jufqu’à ce que celle-là foit réglée; 
& je crois même qu’on renverra à un 
autre tems les audiences des Ambafia- 
deurs. 

Vous voyez de quels orages nous 
femmes agités , 6c je m’alîure que vous 
en entendez plus que je n'en dis. Reve- 
nez donc à la fin , & quoique ce qui 
fe pâlie ici eu doive éloigner tout hom- 
me fage , aimez-moi & eftimez-moi 
allez pour vouloir bien y venir partager 
mes chagrins. Dans cette efpérance ,je 
ferai les déclarations publiques qui 
font néceflaires pour empêcher que les 
Cenfeurs ne vous enregistrent en votre 
abfence (XI X) ; mais.fi vous .ne venez* 
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jufte qu’à l’extrémité (XV) , cela fenti-: 
ra bien fort Ton Négociant (XVL) , qui 
ne Içauroit quitter fon trafic : c’eft pour- 
quoi prenez vos mefures pour venir au 
plutôt. Le premier Février , fous Mé- 
tellus & Afranius. 

Remarques. 

I. /~\ N nous a donné un Conful. ] C’eft Afranius 
dont il a parlé avec tant de mépris dans la 
XVI. Lettre. 

II. Sacrifice à la jeuncjfie ] Cette partie de la' 
vie humaine avoit été divinifée par ( 1) les Ro- 
mains dès le tems de Servius Tullius leur pénul- 
tième Roi , pour être la prote&ricc de ceux qui 
entroient dans cet âge au fortir de l’enfance , ce 
qui étoit marqué parmi eux par un changement de 
robe qui fc faifoit régulièrement à quatorze ans 
accomplis. Cette nouvelle Déeflc eut dès-lors un 
Temple au Capitole , auffi bien que le Ditu Ter- 
me , puifqtie le Roi Tarquin le Superbe , voulant 
profaner ces deux Temples pour y bâtir celui de 
Jupiter , furnommé depuis Capitolin , les mêmes 
aufpices (*} qui permirent qu'on en profanât plu- 
fieurs autres qui fe rencontroient dans la même 
enceinte , ne fe trouvèrent jamais favorables 
contre ces deux Divinités , ce qui fut pris à boa 
augure , comme un préfage de la Habilité & de la 
vigueur éternelle de l’Empire. Le Conful Livius 
voua depuis un (3) autre Temple à la DéelTe de la 

(1) S. Augujlin, de | ilid. I. 6. c. 1. Tit.Liv m 
Civit. Deiy l. 4. c. 2. I /. 5. 

(*) Dionyf. Halicar- | (3) Tit, Liv. I. 3 5, 

najf, l, 3, S, Augufi, 1 


Digitized by Google 


à Atticus , Livre L Lettre XVIII. 317 

jeune (Te , le jour mémorable qu’il défit Afdrubal , 
& ce fut à la dédicace de ce Temple dans le grand 
Cirque au bas du mont Palatin du côté de l’A- 
vcntin, qu’on inilitua (i), feize ans après, les jeux 
de la jeuneflê , dcfquels lefacrifice dont il elt fait 
mention ici , faifoit apparemment partie , mais je 
n’en ai pu trouver aucune particularité. 

III. Memmius. ] Il s’appellcit Cajus , 8c il 
étoit d’une illuftre famille Plébéienne , fi ancien- 
ne , qu’elle pafi'oit pour venir de Mneftheus (a) , 
l’un des compagnons d’Enée. Ce Memmius avoit 
déjà été caufe que Pompée avoit défendu fa mai- 
fon (3) à un célébré Grammairien leur ami com- 
mun nommé Nicias , parce que ce Grammairien 

. avoit porté à la femme de Pompée , de la part 
; de Memmius ,une Lettre amoureutc des plus pref- 
: famés . qu’elle montra à fon mari. 11 faut pour- 
* tant que ce fût la même des femmes de ce grand 
homme , nommé Mutia , & fœur des Métellüs , 
qu’on a vu qu’il répudia depuis , pour n’avoir pas 
été fi cruelle à Céfar qu’à Memmius. 

IV. A fait voir d’autres myftéres à la femme de , 
&c ] J’ai cru plus noble de traduire comme cela , 
facris tuis initiavit , que de traduire au pied de la 
lettre , a cnrollé dans fa confrérie. 

V. A outragé. ] Il y a dans le Latin , liberum 
non putavit , ce qui veut dire à la Lettre , il a 
traité en cfclave , pour dire avec le dernier mépris. 

VI. Ce nouveau Paris a outragé également Us 
deux freres. ] CVft que ce même Memmius fe trou- 
vant Tribun cinq ans auparavant , quand Lucius 
Lucullus revint de faire la guerre àMithridate (4), 


(1) Cicer. in Brut. 
(a) Æneid. 6. 

(3) Sueton. de illujlr. 
Cr. mimât, c. 14. 


(4) Plutarc. in Lu~ 
cull. inimicorum calum - 
nia tricnnio tardius quàm 
debuerat triumphavit i 
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il s’oppofa fi fortement au triomphe de ce grand 
homme , qu’il ne put effettivement triompher que 
deux ans après fous le Confulat de Cicéron. Il 
falloit que Memmius en voulût bien à cette famil- 
le , puilque ne pouvant ravir cet honneur à l’aîné, 
il le rabattit fur la femme du cadet pour s’en con- 
foler. Il faut encore que cette galanterie fit un 
éclat bien extraordinaire , puisqu’elle empêcha le t 
Sacrifice dont il cil parlé ici , foi: que l’amant y 
dût faire quelque fonction particulière , ou feu- 
lement qu’un Scandale de cette qualité fût Suffisant 
. comme une chofe de mauvaife augure , pour em- 
pêcher toute forte de Sacrifice , dans le tems que 
ce Scandale éclatoit. Car on ne içait point la rat- 
ion de la liaifon qui paroîc ici entre ce Sacrifice & 
cette intrigue , mais Seulement que les jeux donc 
il étoit accompagné i'efailoient le vingt-quatrième 
Décembre. Or la derniere Lettre étant du cin- 
quième, il eit facile déjuger que cette affaire 
pouvoir être arrivée environ le tenu de cette fête, 
puifque Cicéron la mande à Atticus la première 
fuis qu'il lui écrit après ce tems. 

VII. Tirer Cloéus des Patriciens pour le faire 
eggrig cr parmi le peuple. ] Cela ne Se pouvoir qu’en 
le failant adopter par quelque Plébéien : le but de 

.cette aggrégation étoit de le faire enfuite Tribun 
du peuple , ce que nul Patricien ne pouvoit être, 

& il vouloit être Tribun pour être en état de fe 
venger du témoignage que Cicéron avoir porté 
contre lui dans le procès de Son facrilége. 

VIII. Il propofe d’en faire opiner contre la coutu- 
me par tout le peuple- ] La plus ancienne des ma- 
niérés d’aflembier le peuple à Rome , & qui avoit 

nos enim Con fuies intro- I Acad, quæft. 1. 4. pro- 
duximus penè in urhem I œm. 
currum clarijjïmi viri. j 
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été lorgrems la feule , s’appelloit Comilia Curiata, 
comme qui diruit par quartiers. On l’appelloït 
ainfi parce qu’il ne s’y trouvoit précifément que 
»-les habitans de la ville, laquelle avoit d’abord été 
divifée par Romulusen trente quartiers ou curies, 
qui avotent chacune leurs exercices de Religion à 
part , comme nos villes font partagées en paroif- 
ivs. Cette aflêmblée fe tenoit dans cette partie dé 
la place de Rome qu’on appelioit par cette raifort 
U Comice , ainfi que je l’ai dit fur la première L et* 
tre , & c’étoient les Pontifes qui y préfidoient , 
comme les plus confidérables de chaque quartier. 
Or quoique la plupart des chofes qui le traitoienc 
au commencement dans ces forres d’afiemblées , 
( car on y traitoit de tout ) cuflenr été renvoyées 
dans la fuite à d’autres aflèmblées de nature difféA* 
rente , les adoptions m’y «voient pas été ren- 
voyées comme bien d’autres chofes , & c’étoit 
dans les afTemblées de cette première forte qu’il 
en faiioit traiter. Comme l’origine de ces pre- 
mières afTemblées étoit plus ancienne que le 
Tribunal , ce n’étoit pas aux Tribuns à les con- 
voquer f mai9 ils en convoquoient d’autres , 
qu’on appelioit Tributa par Tribus. C es autres 
etoient différentes des premières , en ce qu’au 
lieu que Jes premières n’étoient compofées , com- 
me je l’ai dit , que des feuls habitans naturels dte 
la ville , les autres par Tribus , que les Tribuns 
avoient pouvoir de convoquer , comprenoient 
-avec les habitans de la ville tous ceux des peuples 
-d’Italie qui y étoicnr aggrégés , comme je l’ai dit 
plufieitrs fois. C’eft pourquoi le Tribun dont il 
efi parlé ici, qui vouloit en toute manière faire 
ratifier au peuple l’adoption de Clodius par un 
Plébéien , n’ayant pas droit de convoquer la feule 
forte d’afTemblée oti l’on traitoit régulièrement de 
cette nature d’affaires , entreprit par une inno* 
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vadon toute vifible de le faire dans une aflêmblée 
par tribut , qu’il avoir droit de convoquer. 

IX. Métellus avilit V autorité de fa charge > en 
Joutenant cette propoftion, quoiqu’il ne lefajfe que par 
maniéré d'acquit, j Parce qu’elle étoit aufli injufie 
dans le fond que dans la forme , celui qui" vouloit 
adopter Clodius étant plus jeune que lui. Mais 
Métellus étoit apparemment forcé par les impor- 
tunités de fa méchante femme f fœur de Clodius , 
■de faire quelque femblant de le foutenir. 

X, Bafoué par Paitcanus , ] On a vu fur la X* 

Lettre qui étoit ce Palicanus , & ailleurs quel 
homme étoit Afranius qu’il bafouoit, 11 faut que 
Palicanus fût Tribun cette année une féconde 
fois , puifqu’il infultoit comme cela un Conful « 
«ar tout autre ne l'auroit pas ofé faire ( ni nt l’aur 
soit fait impunément. . , 

i XI . Plouus. 1 Son nom étoit Aldus , & fon fur- 
nom Silvanus. Il avoir été Tribun en djj. On 
.verra dans la Lettre fujvante l’explication de fa 
Loi par rapport à celle de Flavius qui y fera aufli 
expliquée; 

, . XI I . Pompée fe contente de jouir en fdence des 
honneurs qu’il s’ejl acquis , au lieu de traduire à la 
lettre : il conferve en fdence fa robe peinte , togulans 
slLam piclam filcntio tuetur fuam. C’eft la robe 
triomphale qu’il faut entendre par-là. Deux Tri- 
buns de fes amis firent pafler uue Loi en fa faveur 
•à (i) fon retour d’Afie , par laquelle il lui fut per- 
mis de porter cette robe avec la couronne d’or Si 
-les autres ornemens triomphaux , toutes & quan- 
fois qu’il aflifteroit aux Jeux du Cirque , hon- 
neur fi extraordinaire, qu’il n’avoit jamais été dé- 
féré avant lui qu’au fcul (a) Paul Emile , & que 
« ' » 

‘ P at£rc - l* 2. c. I (*) Devins illuft. 
40. Dio. I. 37 . 1 
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Pompée lui -meme tout vain &. faftueux qu il 
étoit , n’ofa s’en prévaloir qu’une feule fois. 

XIII. Ils font fi foux , quils s'imaginent de con- 
firmer leurs viviers quand la République fera boule - 
verfée. ] Cicéron entend parler ici d’Hortenfius » 
de Lucullus , & de quelques autres encore , de 
capacité & d’autorité à mieux défendre la Répu- 
blique qu'ils ne failoient , s’ils eufient voulu. Leurs 
viviers font allégués comme la plus grande mar- 
que du luxe de leut table , tout le monde lyait 
qu’on étoit fort friand de poillon en ce tems-li. 

XIV. Pour empêcher que les Cenfeur» ne vous en - 
regifirent en votre abfence . ] On créoit d’ordinaire 
tous les cinq ans à Rome deux MugiÜrins ♦ dont 
la fotuSlon principale étoit de drelîér un état 
exaft des noms , des bien» , de» Age» * de» condi- 
tions , de» profciHen» * detwnfanr i des cfelavct* - — 
& généralement de tout ce qui regarduU chaque 
citoyen en particulier. Il faut félon cette Lettre 
que quand quelqu’un fe trouvoit abfcnt , on ne 
laiiïât pas pour cela de l’enrcgiftrer lur le* infor- 
mai ion* qu’on en prenoit d’autre» que de lui , et 
qu’il ne fut pas avantageux d’être cnregiltré de 
cette iorie en fon abfence*, 

XV. Si vous ne v«ne\jujU qu'à l'extrémité* ] La 
fonction des Cenfeur* dont je viens de Parler , 
fini doit d’ordinaire par une cérémonie reliçieufe 
qu’on appelloit le Lufire , du mot Latin Luflrare , 
qui veut dire Purifier , parce qu’on croyoit Uncu- 
fier , confacrer , enfin rendre beaucoup plu» agréa- 
bles aux Dieux qu’auparavant , les chofes aufquel- 
les cette fuperftition étoit rapportée (t) Tous les 
citoyens le rendoient au champ de Mars à la 
pointe du jour , le Cenfeur taifoir trois tours au- 
tour de l’armée qu’on mettoit en ordre de bataille t 

(1) Tit. Liv. L t. Varr . de Z. L. Dion. Hal. I. J. 
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& il mcnoit avec lui un pourceau , un bélier , 9t 
un taureau parés en viftimes , qu’il facrifioit en- 
fuite au Dieu Mars. Comme Cicéron ne parle ici 
de cette cérémonie qr,e par accident , pour mar- 
quer feulement la fin du dénombrement des ci- 
toyens , parce que c'étoit alors qu’elle fe failbit , 
j’ai cru devoir , pour plus grande clarté , traduire 
Jub lujîrum , à l'extrémité , au lieu de tradulr» 
comme il auroit fallu à la lettre dam le temt du 
lufirc. 

XVI. Cela firuira bien fort fort Négociant. ] Il eft 
difficile d’accorder cet endroit comme plufieurs 
autres de ccs Lettres , avec ce que Cornélius Né- 
pos dit d’Atticus dans fa vie , que tout fin revenu 
eonftjloit en fonds de terre : Omnis ejus reditus confia* 
bat in Epiroticis & urbanis poffcjjionibus. 


LETTRE DIX-NEUVIÈME. 

Même aimée DC XCIII. & imjourt de 

Rome en Grèce, ' ’ 

• • • » 

i ! 

Q Uoique je n’aye pas tant de Joifir 
que vous , vous recevriez bien plus 
fouvent de mes Lettres que je ne reçois 
des vôtres , fi je me contentois de vous 
en écrire d’aufli courtes que les vôtres 
le font ordinairement. Mais pour fiafr- 
croit à mes grandes & incroyables oc- 
cupations , il le rencontre toujours que 
j’ai à vous entretenir fur quelque ma- 
tière importante (/) ; Ôc premièrement. 
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comme cela eft jufte en écrivant à un 
auflfi bon citoyen que vous êtes je vous 
rapporterai ce qui fe pafle dans la Ré* 
publique ; enfuite , puilque vous nai- 
mez rien tant que moi après elle , je 
(Vous dirai auffi ce que je crois que vous 
ne ferez, pas fâché de fçavôir de mes 
affaires particulières. 

Quant à la République , ce qu’il y a 
de plus conlidérable à préfent eft la 
crainte qu’on a de la guerre des Gaules* 
JJos freres & bons aj liés les Eduens 
font aux mains (II) , les Séquanois ont 
■été battus , & les Helvétiens conftam- 
ment en armes , font des courfes dans 
notre province. Le Sénat a ordonné 
que les Confuls tireront au fort à la* 
quelle des deux Gaules chacun d’eux 
ira commander ; qu’on fera des levées » 
qu’on n’y aura aucun égard aux exemp- 
tions , 8c qu’on enverra des Plénipo- 
tentiaires aux principales villes des 
Gaules , pour les empêcher de fe join- 
dre aux Helvétiens. On a choifi pour 
cet effet Quintus Métellus (III) Créti* 
eus , Lucius Flaccus (IV) , & pour leur 
fèrvir de luftre (V) , Lentulus le fils de 
{VI) Clodianus. Je ne fçiurois vous 
cacher fur ce fujet qu’ayant été tiré au 
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fort le premier des Confulaires pour cet 
emploi , le Sénat s’y eft oppofé tout 
d’une voix, quoiqu’il fut fort nombreux, 

& on a trouvé à propos que je demeu- 
rant à Rome. La même chofe eft arri- 
vée après moi à Pompée , comme fi 
nous étions «^ps gages de la fiketé pu- 
blique qu’il fut dangereux d’éloigner ; 
car pourquoi attendrois-je après les au* 
très pour être loué , puifque je me lçais 
Jouer moi-même ? Voilà pour les affai- 
res du dehors y voici pour celles du 
dedans, v - • ■ . '* ■*.* » >" • 

Le Tribun Flavius (FII ) , appuyé par 
Pompe'e , follicite fortement pour faire * 
palier fa Loi des champs , qui n’a de 

S opulaire que la qualité de fon auteur. 

’cn voulois ôter , & en ceci j'étois fe- 
7 condé de tout le peuple , tout ce qui 
intérefie les particuliers , lans en ex* 
cepter les terres publiques qui ont été 
vendues depuis le Conlulat de Lucius 
Mutius & de Publius (Fl II) Calphur- 
nius. Je voulois confirmer la pofleifion 
de celles que Sylla a données , & laif- 
fer à ceux de Volterre & d’Aretium 
les leurs (IX) qu’il a voit confifquées 
fans les diftribuer. Il n’y avoit qu’un 
feul article que j’approuvois ; c’étoit 
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qu'on employât à en acheter d’autres les 
premiers cinq ans du revenu des nou- 
velles conquêtes. Le Sénat rejettoit la 
Loi toute entière fans aucune dillinc- 
ftion , fe défiant ( X ) qu’elle n’eût pour 
but de donner quelque autorité nouvel- 
le à Pompée , qui de Ton côté n’oublioit 
rien pour la taire pafîèr. Pour moi , 
fans offenfer le peuple qui en attend tout 
le bénéfice , le tempérament que j’avois 
pFis afluroit à chaque particulier la pof- 
feffion de fes fonds , & vous fçavez que 
cela regarde les plus riches de la ville , 
qui font ce qu’il y a de plus fort dans 
mon parti. Je contentois aufli Pompée 
avec le même peuple ( & c etoit bien 
mon intention )par l’achat que je pro- 
pofois de nouvelles terres , lequel achat 
étant exécuté avec exaéHtude , auroit , 
félon moi, purgé Home de toute la ca- 
naille qui y eft , & auroit peuplé les 
endroits les plus déferts de l’Italie. 
Mais toute cette affaire a été interrom ? 
pue par les foins de la guerre , •& l’on 
n’en parle prefque plus. 

Métellus eft en vérité un bon Co nful 9 
& il m'aime beaucoup ; mais pour fon 
Collègue y il ne jouit non plus duCon- 
fulat^que s’il nç l’avoit pas acheté. Voi- 
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là pour les affaires publiques, .Je ne 
fçais fi vous mettez dans ce rang les ten- 
tatives réitérées d’un certain Tribun 
nommé Hérennitis , qui eft de votre 
tnb'u , mais un méchant coquin s’il y en 
a au monde , pour faire aggréger Clo- 
dius parmi le peuple. Il y a force oppo- 
fitions de la part des autres Tribuns. 
Voilà , dis-je > pour ce qui regarde le 
public. si 

“ Pour mon particulier ^ depuis cette 
importante journée du cinquième (XI) 
Décembre de mon Confulat , ou , mal- 
gré tant d’envieux & d’ennemis , je 
m’acquis une gloire finguliére , pour ne 
pas dire immortelle ; je me fuis conduit 
avec la même grandeur d’ame dans tout 
ce qui regarde la République , & j’ai 
fofttenu la dignité où j’avois commencé 
à m’élever. Mais , depuis que j’ai re- 
connu dans Vabfolution de Clodius la 
légéreté & la foibleffe des Jugemens , 
quand j’ai vu avec quelle facilité nos 
Chevaliers s’étoient aliénés du Sénat , 
fans pour cela fe détacher demoi, & 
que d’ailleurs les (XH) fortunés , je 
veux dire vos bons amis qui aiment tant 
leurs pdiffons , témoignoierit une envie 
ouverte contre moi 1 / fai cru devoir 
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chercher d’autres moyens & d’autres 
appuis plus fermes pour me foiitenir. 
Dans cette vue j’ai commencé par en- 
gager Pompée , qui s’expliquoit il peu 
fur mes a&ions , à déclarer , non pas 
une fois , mais plufieurs , & fort au 
long en plein Sénat , qu’il reconnoit 
qu’on eft redevable à mes foins du fa- 
l.ut de l’Empire , pour ne pas dire de 
toute : la terre. II ne m’importoit pas 
tant qu’il me rendit ce témoignage , 

( car mes a&ions ne font pas fi obfcures 
(XIII), qu’il foit nécefiaire de les prou- 
ver , ni d’un mérite fi douteux , qu’elles 
ayent befoin d’approbation ) ; il ne 
m'importoit , dis-je , pas tant qu’il ap- 
prouvât publiquement mes a&ions , 
que cela importoit à la République , 
parce que des mal-intentionnés s’imagi- 
noient qu’il y auroit quelque différend 
«ntre lui & moi fur ce fujet. Je me fuis 
donc ilié fi étroitement. avec lui , que 
iïousibmmes/tous deux &: plus autorifés 
dans les affaires publiques , & plus pré- 
cautionnés dans nos . intérêts particu- 
liers. . . j' 1 . . / 

; f J’aV d’ailleurs > firtbiénadopcblaihaine 
rçue toute cettenjeuoeflé rcorrorapue 
tXlT). chatoùilleitfi? a voit. conçue 
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contre moi , par de certaines maniérés 
infinuantes dont je me fuis avifé , qu’il 
n’eft forte d'honneur qu’elle ne me fat- 
fe. Enfin je ne fais plus rien qui puifie 
choquer perfonne , fans pourtant profti- 
tuer ma conduite au gre de la canaille : 
mais je garde un tel ménagement , que 
fans me démentir à l’égard de la Répu- 
blique, je mets mes affaires particulières 
en quelque lûreté plus grande qu’elles 
n’étoient , considérant la foibleffe des 
bons , le peu de juftice que les mal- 
intentionnés me rendent , & la haine 
que les méchans ont pour moi. Je ne 
m’engage pourtant pas fi avant dans mes 
amitiés nouvelles, que ce refrein ordi- 
naire du rufé Sicilien ( XV) Epicharmus 
ne fonne fouvent à mon oreille : Veillez* 
& Jouvenez-vous de ne pas croire facile- 
ment ; c’ejl tout le fort de la SageJJè. V oi- 
là j ce me femble , une peinture afièz 
naïve de ma conduite & de ma vie. 

' V ous m’écrivez fouvent fur votre af- 
faire , mais je n’y fçaurois mettre ordre 
préfentement. Le Sénatus-confalte qui 
vous eft contraire paiïa tout d’une voix 
•parmi les péres/du bas ordre (XVI) ; 
-mais aucun de nousîn’y contribua. Car 
.quoique j’y aye foufcrit , vous voyez 

bien 
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bien par fa teneur même , que c’eft pour 
d’autres affaires dont il traite. Cet arti- 
cle en faveur des peuples libres (XVII) 
qui vous porte fi grand préjudice , fut 
ajouté fans néceffite par Publius Servi- 
lius (XVIII) le fils , qui opina des der- 
niers , mais le tems n’eft pas propre à le 
faire révoquer. Auffi les autres Créan- 
ciers comme vous de ces peuples f qui 
s’affembloient d’abord en grand nombre 
pour en chercher les moyens , ne s al- 
femblent plus. Faites-moi fçavoir fi vous 
ne pouvez point tirer quelque argent de 
vos Sicyoniens par douceur , puifque 
vous ne le pouvez plus par la force. 

Je vous envoie l’Hiftoire Grecque de 
■mon Confulat. Je ne vous dirai pas 
comme Lucullus vous difoit à Panor- 
me , ce me femble , de la fienne , qu a- 
fin qu’on crût bien que c’étoit un Ro- 
main qui Pavoit compofée , il y avoit 
fait exprès plufieurs fautes contre la 
langue. Car s’il y a quelque chofe dans 
la mienne qui ne paroiffe pas affcz dodte 
6 c afW Attique à un auffi franc Attique 
que vous , c’eft aflûrément fans deffein 
6c malgré moi. Si j’achève la même 
Hiftoire en Latin , je vous l’enverrai 
auffi. Je vous en promets une tr ouïe me 
Lomé VIL E c 
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en vers , afin de me louer de toutes les 
maniérés. Ne m’allez pas dire là-de£ 
fus que cela ne fe fait point , car s’il y a 
parmi les hommes (XIX) quelque cho- 
ie plus digne de louange que ce que j'ai 
fait , je confens qu’on loue cette autre 
chofe , & qu’on me blâme de ne la louer 
pas ; mais , pour mieux dire , ce que 
j’écris fur mon fujet eft une Hifioire, Sc 
non pas un éloge. Mon frere fe juftifie 
beaucoup dans fes Lettres , & afiure 
n’avoir parlé mal de vous à perfonne ; 
mais cette afiàire ne fe peut éclaircir 
qu’en préfence, encore faudra-t-il, pour 
en venir à bout, y apporter beaucoup de 
foin & d’exa&itude. Venez donc enfin 
nous voir. Cofiinius qui yous porte cette 
Lettre me paroit bonne perfonne , fort 
fàge , & de vos amis ; enfin , tel que 
vous me l’avez peint dans vos Lettres, 
Du quinziéme Mars. 

Rbm arques. 

I. T)Our furcroît de mes occupations il fe ren- 
X contre toujours que j’ai à vous entretenir 
fur quelque matière importante. ] J’ai cru me devoir 
un peu détourner du fins littéral de cct endroit , pour 
donner une interprétation honnête & par conséquent 
vraifimhlahle aux paroles de Cicéron ; car , à Us 
Rendre au pied de la lettre » il fiunhlcroit que Cicéron 
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vou droit dire qu’il n’écrit jamais à Atticus‘fkns‘ nè~ 
ceffité , 6 * à moins que les affaires ne l’y forcent, ce 
qui ne J croit pas fort obligeant. IL me fimble que le Jens 
que je lui attribue lui convient mieux , & qu’il rend 
auffi bien raifon pourquoi il écrit rarement , étant 
bien naturel que quand on écrit de fi longues Lettres , 
& fi chargées d’affaires , on n'écrive pas fi fréquem- 
ment. 

II. Les Eduens , &c. ] Ce font ceux du Duché de 
Bourgogne , que le Sénat avoir honorés du nom 
de freres , en reconnoi/ïânce de leur attachement 
inviolable à l’alliance de Rome , malgré les infi- 
délités continuelles des autres Gaulois, LesSéqua - 
vois font ceux de la Franche-Comté ; tout le mon- 
de fçait que les Helvitlens font les Suifles \ & que 
la Province dont Cicéron parle ici , & dont la 
Provence qui en garde le nom , failoit la prin- 
cipale partie , comprenait toute la Gaule Narbon- 
noife , depuis le lac Léman jufqu’à la mer. On 
l'appelloit la province des Romains par excellence , 
parce que c’étoit le premier pays que Rome avoit 
conquis hors d’Italie ; car la Sicile que Rome 
avoit foumifc.longtems auparavant étoit comprifè 
en ce tems-là dans l’Italie. Cette province eft 
donc ce qu’on entendoit alors par la Gaule Tran- 
falpine, ou delà les Alpes au regard de Rome , 
comme tout le pays depuis les Alpes jufqu’à la ri- 
vière de Rubicon , nommée aujourd’hui Pifatdlo , 
s’appelloit la Cifalpine , c’eft-à-cfére , deçà les 
Alpes. 

HT. Métellns Cfêticns. ] CoufTn germain du 
pere des deux freres Métellus de qui j’ai parlé. Il 
étoit furnommé de la forte pour a oir fournis 
l’ifle de Crète l’année après fon Confuiat' , qui 
fut en 68 5. 

IV. Flaccus. ] De l’illufire & ancienne nvtifcn 
Patricienne des Valéricns , dont j’ai parlé au 

E e ij 
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fujet des Meflàla. Il avoit été Préteur fous le 
Confulat de Cicéron , & commandé en Afie l’an- 
née fuivante en conféquence de cette charge. Il fut 
accufé 1 année d’apres cette Lettre d’y avoir mal- 
verfé j & Cicéron le défendit de la maniéré ad- 
mirable que nous voyons. Pro Flacco. 

V. Pour fervir de lultre. ] II y a dans le texte 
un proverbe Grec qui veut dire à la lettre , parfumer 
des lentilles , pour fignifier un affaifonnement pré - 
deux d un mets fort vil. IL efi étonnant que Bojius 

, ùt cru que Cicéron voulait faire allufeon au nom de 
Lentulus , comme s il avoit cité ce proverbe en La in , 
in lente unguentum , 6* non pas en Grec , où le 
mot <î*axà , qui fignifie lentille , ne donne aucun 
lieu à l allufion. Comme je n’ai pas cru que cela eût 
beaucoup de grâce , fi je traduifois au pied de la let- 
tre t /c me fuis fervi d'une maniéré de parler pro- 
verbiale , qui m’a paru équivalente . 

VI. Fils de Clodianus. ] Il faut que ce Clodia- 
nus fut un Clodius adopté par un Lentulus ; car 
la coutume étoit que les adoptés en prenant tout 
le nom du nouveau pere adoptif , y ajoutoient , 
comme en forme de furnom le nom de maifon du 
pere naturel. Ce Lcntulus-ci avoit été Conful en 
688. & Saliufte n eu faifoit pas plus de cas que 
Cicéron , puifjue cet Hiftorien doute s’il étoic 
plus léger que méchant , ou plus méchant que 
léger , Hifior, L 4. 

VII. Flavius. ] On ne connoît ce Tribun que 
par la Loi qu’il propofa , & dont il eft parlé ici. 
Le principal but de cette Loi étoit d’établir les 
jfoldats de Pompée. Or comme la République n’a- 
voit point de terres à leur donner , ce Tribun 
vouloir, qu’elle rachetât des particuliers toutes 
celles qu’elle avoit vendues depuis foixante & 
doute arts , pour les diftribuer enfuite à ces fol- 
dats* & c’eft à quoi Cicéron s’oppofoit avec la 
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plus faine partie do Sénat , en faveur des parti- 
culiers qui polfédoicnt de bonne foi ces mêmes 
terres. Il falloit qu’ils fuflent en bien grand nom- 
bre , & bien aimés , puifque Cicéron ajoute tout 
de fuite , qu’il étoit Jecondé de tout ' le peuple à les 
foutenir , & c’ett pourquoi il dit d’abord , que 
cette Loi n’avoit de populaire que la qualité de fort 
auteur , qui étoit Tribun du peuple. Dio. I. 37. 

VIII. Lucius Mutius & Publius Calphurnius. ] 
Le premier de l'illuitre maifon Plébéienne de ce 
nom , qui pafloit pour venir de ce fameux Scé- 
vole qui tua le Secrétaire de Porfenna , lorfque 
ce Roi afliégeoit Rome en faveur de Tarquin , 
croyant tuer Porfenna lui-même. J’ai parlé plu- 
fieurs fois de la maifon de l’autre. Tous deux 
étoient Confuls en rtai. en même tems que 
Tibérius Gracchus , auteur de la première fédi- 
tion fanglante qu’il y ait eu à Rome , étoit Tri- 
bun. Il la fulcita pour avoir voulu faire palier une 
Loi des champs fort pernicieufe à la République , 
8 l il y fut tué. Voilà la raifon de cette époque, 
& pourquoi Flavius ne remontoit pas dans fa 
Loi au-delà de ce tems- là , parce qu’il s’y étoit 
fait de trop grands changemens en cette matière, 
pour prétendre les réformer foixante & douze ans 
après. Il vouloit donc feulement qu’on remît les 
chofes à cet égard aux mêmes termes où elles 
étoient avant ce Confulat fi turbulent. 

IX. Laiffer à ceux de Volterre & d'Aretium les 
terre que Sylla avoit confîfquées fans les diftribuer . ] 
C’eit que Flavius vouloit qu’on les diftribuâten 
conféquence de cette confifcation qu’il vouloit 
faire fubfifter. Sylla l’avoit faite pour punir c es 
deux villes qui étoient des principales de l’Etru- 
rie , d’avoir fuivi le parti de les ennemis. Volter- 
re (1) fur-tout avoit foutenu trois ans de liège 

( 1 ) Tu. Liv. I. $9. Cic.pro Domo, Strab , l, 5 , 
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contre lui ; c’étoit une des douze premières co- 
lonies des Tolcans, plus ancienne de cinq cens 
ans que Rome. Pour Aretium, aujourd’hui An^o, 
c’étoit une colonie Romaine peu éloignée de Flo- 
rence. Quoiqu’il ne paroifle pas pofitivement par 
l’Hiltoireque Sylla lui ôra fes terres , mais feule- 
ment qu’il priva lès habitans de la qualité de ci- 
toyens Romains , comme l’on ne fàifoit guères 
l’un fans l’autre , cette Lettre fuffit bien pour faire 
croire que Sylla avoit fait l’un & l’autre. La mé- 
moire des violences de ce grand homme , encore 
toute récente , étoit très-odieufe , & bien loin de 
les continuer , comme Flavius ptétendoit , Cicé- 
ron vouloir qu’on (i) laifiât du moins imparfaites 
celles qui n’étoient pas achevées , comme ia con- 
fiscation de ces terres qui n’avoient pas été diftri- 
buées , la raifon d’Etat ne permettant pas de ré- 
parer ni d’abolir les autres injuftices qu’il avoit 
faites & confommées. 

X. Le Sénat fe défiant quelle n’eût pour but de 
donner quelqu’ autorité nouvelle à Pompée. ] Parce 
que c’étoit pour établir fes foldats qu’on vouloit 
racheter ces terres. La chofe alla fi avant , que 
Flavius mena en prifon le Conful Mécellus qui 
s’y oppoloic obftinément » car le pouvoir de la 
charge de Tribun alloit jufques-là. Flavius donc , 
qui vit que tout le Sénat fuivoit le Conful , fit 
apporter fa chaife de Tribun pour s’afieoir devant 
la porte de la prifon , afin d’cmpèeber que per- 
fonne ne pût y entrer après Métellus , &. il dit 
aux Sénateurs qu’ils entralfem s’ils vouloient à 
travers les murailles. Mais Pompée l’ obligea à la 
fin de £è délîfter , en attendant une conjon&ure 
plus favorable. Dio. L 37. - 

XL Cinquième Décembre de mon Confulat, ] 

(1) Ai fiant. I. 3 epifi. 1* 
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C’étoi: le jour glorieux auquel il fit mourir les 
cinq principaux complices de Catilina , ce qui fut 
le coup décifif du falut de Rome. 

XI I. Les fortunés qui aiment tant leurs poiJJ'ons. ] 
Je ne fçauruis mieux fane voir jufqu’où alloit la 
manie de ce tems-là pour ces animaux , que par 
l’ exemple de l’un des plus grands perfonnages 
que Rome ait porté. C’elt le fameux Orateur Craf- 
fus , qui fut Conful & Cenfcitr environ trente ans 
avant cette Lettre , & qui ne lai (Ta pas , avec 
tout fon poids , de porter le grand deuil d’une 
lamproie qui lui mourut , parce qu’elle le con- 
r.oiifoit à la voix , de qu’elle mangeoit fur fa 
main. Et meme quelqu’un le lui ayant reproché 
en plein Sénat , bien loin de le nier > ou rie s’en 
exeufer comme d’une foibleire , il déclara qu’il 
en faifoir gloire , comme d'une marque lïnguliére 
d'humanité & de bon naturel. Macrob. I. 3. c. 1 5, 
Satum. 

XIII. Mes actions ne font pas fi obficures^qu’ilfoit 
néceffatre de les prouver , ni d’un mérite fi douteux , 
qu’elles aient befoin d'approbation. ] Ceux qui fe 
feandaliferont de ce difeours n’ont jamais eu de fi 
jufte fujet que Cicéron de fe louer eux-mêmes. 
S’ils avoient reçu un témoignage auffi éclatant de 
leur mérite , que celui que le Sénat &. Pompée 
meme avoient rendu au fien , -ils croiroient pou- 
voir en parler en écrivant à leur meilleur ami , 
-cymme il. en parie ici , fans que cela dût s'appe- 
ler vanité, 

XIV. Cette jeunejfe corrompue & chatouilleufe. ] 
Ce font les mêmes jeunes gens dont il dit dans 

.la Lettre XIV. qu’ils étoienc dévoués à Catilina , 
& qu’il entend dans la XVI, pai les courtiers de la 
Conjuration. 

XV. Epicharmus . ] Pocte & Pbilofophe.SyraçUr 
-f«*in , que quelques-uns font inventeur dçja 
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inédie , ce qui eft difficile à comprendre s’il ne 
fioriiToit comme on dit , que vers l’an 3 50 de Ro- 
me , mais non p^ts s’il étoit difciple de Pythagore, 
comme d’autres. 'Auteurs le difent. Du moins eft-il 
bien confiant qu’il fit plufieurs Poèmes de cette 
efpéce. il vécut 97 ans , & il ajouta deux lettres à 
l’alphabet Grec. 'Suida , Horat. epijl. 1. 1 . 1. 

XVI. Les pires du bas ordre. ] * fl y a dans le La- 
tin Pe,lariorum , ce qui veut dire les Sénateurs 
qui n’avoientpas encore exercé des Magifiratures 
Curules. On les appelloit de la forte , parce qu’ils 
ne pouvoient aller qu’à pied au Sénat , pendant 
que ceux qui avpicnt exercé de ces Magiltratürcs 
s’y faifoient porter dans leurs Chaires Curules • 
dont j’ai expliqué la forme & la conséquence. Lee. 
IX. Rem. 1 . 

XVII. feuples libres ] On appelloit .ainfi ceux & 
à qui le Sénat avoit^ permis de yjvre Telon leurs 
Loix , après les avoir fcibjugués , faveur qui ne 
s’accordoit qu’à ceux^qui s’étoient fournis volon- 
tairement , ou qui a*voient cédé facilement aux 
armes Romaines , car.pour les autres » qui avoient 
rélillé avec opiniâtreté , il ne leur étoit plus per- 
mis de fuivre d’autres Loix qjue celles de Rome , & 
l’on envoyoit des Magiftrats ordinaires pour leur 
adminiftrer la juftice. Les SicyOniens , de qui on 

a vu qu’Atticus étoit créancier , étoient du nom- 
bre de ces peuples libres , contre lefquels le Sé- 
-natus-confulte dont il s’agit ici , défendoit qu’on 
usât de contrainte. 

XVIII. Publius Servilius le fils. ] De l’illuftre 
maifon Patricienne de ce nom , tranfplantée d’.-il- 
be à Rome par le Roi Tullus Hoftilius. La bran- 
che de ce Publius étoit furnommée Vatia , & fon 
pere qui vivoit encore portoit de plus le furnom 

Ifiaurïcus , pouç avoir vaincu les Ifauriens , peu- 
ple -de l’ Afie Mineure , environ quinze ans 

auparavant 
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auparavant , Sc lorfqu’il étoitConful. On ajoutoit 
ainfi la qualité de fils en parlant des aînés du 
vivant desperes , pour les dillinguer , parce qu’ils 
portoient tous les mêmes noms que L* pere , ainfi 
que je l’ai dit dans l’Avant-propos. Il falloit que 
celui-ci entrât au Sénat comme ayant été Quef- 
teur , car il fut Edile Curule l’année fuivante. 

XIX. Cela ne fe fait point. ] Il y a. dans le texte 
un ancien diclum Grec , car il me fimble que cela ne 
’ mérite -pas le nom de Proverbe que tous les Commen- 
tateurs lui donnent , dont le fins littéral efi , qui 
loup fog pere. Soit qu’on le dît par maniéré d’in- 
terrogation , pour donner à entendre que cela ne fi 
devoit point faire } à plus forte raifon fi louer fii- 
méme , comme Cicéron avoit fait dans les Hifloires 
dont il parle ici fait qu’on foufintendît après ces 
mots qui loue fon pere , ces autres , n’eft pas digne 
de foi. V oilà les deux fiuls fins raifbnnables dans 
lefquels ce diclum Grec peut avoir été employé ici par 
Cicéron ; car le Proverbe entier , tel qu'il efi rapporté 
par Plutarque au commencement de la vie d’Aratus , 
ne fiauroit y convenir du tout , quelques contorfions 
. que les Commentateurs fi donnent pour l’y ajufier. 
Comme je n’ai pas cru que cela plût beaucoup étant 
rendu à la lettre , je me fuis contenté d’en faire en- 
tendre le fins. 

V . Xtf, S’il y a parmi.les hommes quelque chafi plus 
.cligne de louange qufee qiie j’ai fait i, je confins qu’on 
loue cette, autre chofi , & qu’on me blâma di ne la 
’ louer pas i triais pour mieux dire , ce que j’écris fur 
mon Jujet efi une Hifioire & non pas un éloge. ] 
,Quand la fuite de ce difeours ne feroit pas im 
correftif fuffilaint po.ur réparer ce qui paroît de 
trop vain dans le commencement, il me fuffit 
d’oppofer à ceux qui le trouveront mauvais , ces 
belles paroles de l’Oracle dt Gafcogne : Je ne veux 
pas ç(uc de peur de préfompfiqn unMmme fi mécon - 

Ÿemè Vît. ’rf 


Digitized by Google 



338 ‘ Lettres de Cicéron 

noijfe , ni qu'il penfc être moins que ce qu*il eft. Si 
c'ejl Céfar : qu'il fe trouve hardiment le plus grand 
’ Capitaine du monde . N’ofcr parler rondement de foi , 
cefl s'accufer indirectement de quelque faute de cœur. 
Un jugement roide & hautain , & qui juge fainement 
'& fûremcnt , témoigne franchement de lui comme de 
chofe tierce . 1. a. c. 17. & 1. 3, c. 8. 


\ , 

LETTRE VINGTIÈME 

î\ , ! 

'ET DERNIERE.' 1 

, . ? » 

Environ la mi- Mai de la même année D C 
XCIII. & toujours de Rome en Grèce. 

C Omme je revenois de Pofripéïanum 
à Rome le it Mai (J) , notre Cin- 
cius m’a donné votre Lettre du 1 3 Fé- 
vrier , c’eft à quoi je m’en vais répon- 
dre , & premièrement je fuis ravi que 
vous connoilïiezafond l’idée que j’ai de 
■vous , mais je le fuis encore davantage 
: de la modération que vous avez gardée 
dans ce qui s’eft paiî'é de fi défagréable 
& de fi dur entre vous & mon frere , 
pour ne pas dire entre vous & nous. Je 
l’attribue également a la grandeur de 
votre amitié (II ) , & à celle de votre 
efprit , & à votre extrême fageffe. Mais 

«• 
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jfxuifque vous m’écrivez là-defliis avec 
tant de douceur , tant d’application > 
tant d’honnêteté , & tant de bonté qu’il 
ne me refte plus rien à vous demander, 
& que je n’aurois pu fouhaiter , ni de 
vous , ni de qui que ce fut , plus de 
générofité & de condefcendance , il; 
n’en faut plus parler. Quand nous nous 
reverrons , alors nous pourrons en cau- 
fer à fond It nous le trouvons à propos. 

Quant à ce que vous me mandez fur 
la République , vous raifpnnez avec 
amitié & avec prudence , &. vous don- 
nez allez dans mon fens ; car je ne dois 
ni me relâcher en rien de tout ce qui 
eft de ma dignité , ni m’engager dans 
le parti d’un autre fans y porter des 
forces capables de m’y foutenir par 
moi-même. L’homme dont , vous me 
parlez n'a rien de noble ( III ) , rien 
d’élevé , rien que de bas & de vulgaire. 
Cependant , il n’eft pas inutile pour af- 
furer mon repos à l’avenir , ( quoiqu’à 
vous dire vrai il foit encore plus utile à 
l’Etat qu’à moi ) : il n’eft pas , dis-je , 
inutile que j’aye prévenu les aflauts que 
les mauvais citoyens vouloient me li- 
vrer , en fixant , comme j’ai fait , les 
ientimens irréfolus &: chancelans fur 

„ Ffij 
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mon fujet, d’un perfonnage de cette 
conféquence , de cette autorité , & 
d’un fi grand crédit, & que j’aye éludé 
les efpérances des médians en lui fai— 
fânt chanter mes louanges. Si je n’avois 
pu l’y engager fans marquer de la légè- 
reté , il n’eft point d’avantage que je 
voulufte acheter à ce prix-là : mais je 
m’y fuis pris de forte que bien îoin qu'il 
paroifle que ce foit une légéreté à moi 
de m’être attaché à lui , il paroit au 
contraire que la partialité qu’il témoi- 
gne pour moi lui fait honneur. Je me 
conduis & me conduirai dans tout le 
refte de telle maniéré , qu’on ne pourra 
pas croire que j’aye rien fait à l’aven- 
ture. Non feulement je n’abandonnerai 
jamais les gens de bien de qui vous vou- 
lez parler , & ce que vous appeliez la 
province qui m’eft échue (ly) ; mais 
quand même j’en ferois abandonné , je 
ne changerois pas pour cela de fenti- 
mens. Il faut pourtant que vous fçachiez 
que depuis que Catulus eft mort (y ) , 
je me trouve refte dans le bon parti fans 
appui & fans compagnon ; car comme 
dit Rhinton ( VI ) , ce me femble : Ceux» 
ci ne peuvent rien , ceux-là ne veulent pas • 
Je vous écrirai une autre fois combien; 
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nos poiflonniers m’en veulent , ou je 
vous le dirai quand nous nous reverrons. 
Cependant rien ne me détachera du 
Sénat , foit parce que je le dois , foit 
parce que mon intérêt le veut ; foit en* 
fin parce que je n’ai pas à me plaindre 
de la maniéré dont j’en fuis traité. 

Il n’y a pas grande efpérance de ce 
côté-là touchant les Sicyoniens, comme 
je vous l’ai déjà écrit ; car perfonne ne 
s’en plaint plus ; cela iroit bien loin , fi 
vous vous y attendiez , trouvez donc 
d’autres batteries fi vous pouvez. Quand 
la chofe pafià , on ne fit pas réflexion 
fur ceux qu'elle pouvoit intérefler , & 
les peres du bas ordre fe rangèrent tout 
courant à cet avis. Il n’eft pas encore 
tems de faire cafler ce Sénatusconfulte* 
tant par la raifon que j’ai déjà dite , 
qu’aucun des intérefles ne s’en plaint 
plus , que parce que les autres , ou 
l’approuvent par malignité , ou le trou- 
vent fincérement fort équitable. 

Votre Métellus eft un brave Conful. 
Je lui fçais feulement mauvais gré de 
paroitre fâché de ce que le trouble des 
Gaules s’appaife. Je crois qu’il vOudroit 
triompher , mais je voudrois moi qu’il 
le voulût moins ; à et la près il n’y a 

Ff iij 
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rien à redire. Pour Afranius , il exerce 
le Confulat de telle maniéré , que ce 
n'eft rien moins qu'un Confulat , mais 
feulement le deshonneur [VU) tout 
vifible de Pompée. ' . . , 

Pour ce qui eft de mes Ouvrages , je 
vous ai envoyé par Lucius Coifinius le 
Livre entier de mon Confulat en Grec. 
Je crois que vous aimez mes compofi- 
tions Latines ; mais je ne fçais fi étant 
auffi grand Grec que vous êtes , vous 
rendez juftice aux Grecques. Si d'autres 
écrivent fur ce fujet je vous en ferai 
part ; mais la vérité eit qu’ils s'en dé- 
goûtent , je ne fçais pourquoi , dès qu’ils 
ont vu ce que j’en ai écrit. 

Maintenant pour revenir à mon fait , 
un honnête homme de mes amis , nom- 
mé Lucius Papirius , me fait préfent des 
Livres que fon frere lui a laiflés en mou- 
rant. Sur l'aifôrance que votre ami Cin- 
cius m’a donnée , que je pouvois les 
accepter par la Loi même qui porte fon 
nom {VIII) , quoiqu’elle défende les 
préfens , j’ai répondu que je recevrois 
celui-là de bon cœur, s’il me l’envoyoit. 
Si donc vous m’aimez , & autant que 
vous comptez que je vous aime , faites 
fi bien par vos amis , par vos cliens , 
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par vos hôtes , par vos affranchis & par 
vos efcîaves , qu’il ne s’en perde pas 
un feuillet , car j'ai extrêmement befoin 
des Grecs que je crois y être , & des 
Latins que je fçais qui y font. Je donne 
tous lés jours" davantage h ces fortes 
d’études le teins que le travail du Bar- 
reau me laide libre pour m*en délaffer. 
Vous ne fçauriez me faire un plus fen- 
fible plaifir , q»ie d’apporter à cela tout 
le foin que vous avez coutume de met- 
tre aux chofcs que vous fçavez que j’af- 
fe&ionne beaucoup. Je vous recom- 
mande auffi les affaires du même Pætus,. 
il vous en remerciera amplement. Je 
ne me contente plus comme auparavant 
de vous prier de venir, je vous le con- 
feille. 

Re marques# 

I. jyOmpéianum. ] Maifon de campagne de Ci- 

Jl céron , près de Noie, à douze milles de Na- 
ples. 

1 1. Je V attribue également à la grandeur de votre 
amitié 6* à celle de votre efprit. ] Que la modération 
dans les différends qu’on a avec fes amis , foit 
un effet de grande amitié , tout le monde le fçait ; 
on fouffre facilement des gens qu’on aime. Mais 
que ce foit aufli une marque de grand elprit fumml 
ingenii ; c’eft une vérité des plus fines entre cel- 
les dont ces Lettres font parfemées , & je ne fini- 
rois jamais fi je voulois les remarquer toutes'. 
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Mais elle eft encore plus utile qu’elle n’efl: fine 4 
& fi plufieurs petits efprits en étoient bien per- 
fuadés, peut-être que l’ambition de faire les grands 
les rendroit plus modérés. Comme une feule affai- 
re fuffit pour remplir un petit efprit , & qu’il n’y 
refie plus de place pour aucune autre , elle n'a 
pas de peine à s’en emparer quand une fois elle 
y eft entrée ; ainfi , elle le tourne & l’agite tout 
entier comme elle le veut, fans diitradtion , ni 
réfiitance. Mais un grand efprit , dont nulle af- 
faire n’eft capable d’occuper feule toute l’étendue; 
conferve toujours quelque recoin libre &■ exemt du 
trouble dont il eft attaqué -, & de cette forte i! 
n’eft jamais tranlporté tout entier par l’agitation 
qu’il relient , & la fenfibilité , qui demeure tou- 
jours partagée entre divers objets , en eft moins 
forte pour chacun d’eux en particulier. D’ailleurs, 
comme il voit plus avant de plus clair dans ces 
chofes qu’un petit efprit , il démêle ce qui fait 
contre lui aufli nettement que ce qui lui eft favo- 
rable ; or quand on le rend une exafté juftice , 
Tinjulticc que les autres nous font le trouve tou-’ 
jours plus légère , & touche moins par confé- 
quent , au lieu qu’un petit efprit eft d’abord épuiié 
par la confidération des raifons qui font pour lui , 
& qui font toujours les premières que l’amour 
propre nous préfente , de forte qu’il ne lui rette 
plus de force pour aller de lui-rricme jufqu’a cel- 
les qui lui font contraires, ni d’attention pour les 
comprendre quand on les lui représente. 

III. L'homme dont vous me parler n'a rien de 
noble , r:en d’élevé , rien que de bas & de vulgaire. ] 
Voilà encore un portrait de Pompée dorir les 
partifans de la Pharfale ne s’accommoderont pas. 
Cependant il ne pouvçit être tiré par des mains 
ni plus fçavantes , ni plus amies. On voit par 
cet exemple combien peu il faut s’arrêter aux 
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louanges qu’on donne en public ; elles ne prou- 
vent rien aux vivans qui en fçavent la vérité ou 
la faufleté par eux-mêmes ; guéres plus à la pof- 
térité à qui il parvient toujours quelque pièce 
fecrette , comme ces Lettres , qui découvrent l’im- 
poiture. Qui croiroit qu’elles fuflent du même 
Auteur que l’excellent Panégyrique de Pompée 

Î ui eft venu jufqu’à nous fous le nom de rrà 
ege ManiLiâ ? C’eft quelque chofe bien étrange & 
bien propre à dégoûter de la gloire du monde , 
de voir qu’un homme ait porté le furnom de 
Grand dès' l’dge de vingt-cinq ans , tfu’il ait fou- 
rnis tant de Nations , & qu’il ait triomphé de* 
trois parties du monde , fans avoir rien de noble » 
rien d'élevé , rien que de bas & de vulgaire ! 

IV. La province qui m’eft échue. ] lly a en Grec 
dans le texte la Sparte , 6* non pas la province. 
C’eft une Jentence fort familière à Cicéron , comme on 
verra par la fuite , dont le fens littéral eft , Sparte 
t’eft échue , prens en foin ; ce qui revient d(tr.s le 
fond à ce qu'on dit vulgairement en François : où la 
chèvre eft liée il faut qu’elle broute A confidèrer 
dans quel fens ce di&um eft employé par- tout , il n'en 
peut avoir eu d’autre dans fon origine , ftnon qu'il 
falloit s’accoutumer aux mœurs févéres & auftéres- 
de Sparte , quand on avoit le malheur d’y être né. 

V. Catutus eft mort. ] 11 fal'oit qu’il y eût bien 
peu de tems , puifqu’il vivoit encore au mois de 
Mai de l’année précédente , comme on a vu dans 
la XIX. Lettre. 

VI. Rhinton. ] Poëte comique Grec , natif de 
Tarente. 

VII. Le deshonneur tout vifible. ] H y a dans ■ 
le texte un mot Grec , qui veut dire dans le fent 
Jîmple , une meurtrifliire fous l’œil , & dans le. 
figuré , une tache , une flétri Hure, 
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VtlI. Ld Loi qui pmi fin «ô«i. ] Cette plaîfart» 
tèfie eft fondée fut ce qu’il y avoit à Rome une 
Loi fâffiëüfe faite fat ün Tribun de meme hou» 
que l’agent d’AttlcuS » par laquelle les donations 
faites à d’autres qu’à des proches » éioient limi- 
tées à certaine valeur » au-delà de laquelle elles 
ëtoient huiles. Le» Cinsid dé Dmt, dé Orator » 
L 1 » Tlt\ hiv, h 4 > 


FiH dü JeptièMi P^olulfM» 
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